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Pourquoi le syndicat est-il catholique? 
(paf l'abbé ED. HEBERT, 0 . Ph. 0 . Th.) 

(suite) 

"'Quant aux associations ouvrières, déclare Pie X, dans lettre 
Singidari quadarn, bien que leur but soit de procurer des avantages 
temporels à leurs membres, celles-là méritent une approbation sans 
réserve et doivent être regardées comme les plus propres à assurer les 
intérêts vrais et durables qui ont été fondés en prenant pour prin-
cipale base la religion catholique et qui suivent ouvertement les 
directions de l'Eglise." 

Ces paroles pontificales sont claires et précises: elles tracent 
îtux ouvriers catholiques le devoir qui leur incombe de s'unir pour 
la protection de leurs droits et la défense de leurs intérêts économi-
ques dans des associations catholiques. Pour saisir toute la portée 
de ces paroles pontificales et comprendre la direction que l'Eglise 
donne aux ouvriers catholiques, il importe de se bien rendre compte 
que le terrain sur lequel s'exerce l'activité Tlu syndicat ouvrier est 
un terrain où les principes de la morale chrétienne trouvent une 
application constante. Prenqns à titre d'exemple la question de la 
greve. La grève est-elle permise? Oui, assurément, dans certains 
ca.» et moyennant certaines conditions. Mais la grève est toujours 
une arme dangereuse et qui peut charger d'une terrible responsabilité 
îa conscience de ceux qui l'exploitent ou la fomentent sans motif 
suffisant comme de ceux qui y prêtent leur concours sans raison 
légitime. Car s'il y a des grèves justes et pleinement légitimes, il 
y a également des grèves injustes et nullement justifiées. On peut 
affirmer sans crainte de se tromper et avec preuves à l'appui que 
parmi les grèves soulevées à Montréal ces dernières années, il en 
est plusieurs qui ont' été souverainement injustes. La grève, pour 

I êlre légitime doit être conforme aux règles de la justice dans son biif 
et dans ses moyens. Or, qui va déterminer ces règles de la justice, 
et si une grève juste e.st déclarée, qui va fixer les limites qu'elle ne 
peut franchir sans contrevenir à la morale et sans léser les droits 
d'autrui? A moins d'admettre une autorité capable de définir avec 
ceUitude la juste limite des cho.ses permises et défendues en matière 
iociale, il est fort à craindre qu'elles ne deviennent un moyen de 
guerre dont on use avec une légèreté et une imprudence condamna-
bles. 

Ce que l'Eglise recherche par la diffusion des syndicats catho-
liques, c'est l'accord des intérêts ouvriers avec les prescriptions de 
la justice et de la charité. Elle reconnaît à l'ouvrier le droit de 
s'organiser, mais elle lui impose le devoir d'harmoniser les activités 
syndicales avec les principes de la morale chrétienne. Soucieuse 
«%ant tout du salut de son âme, elle veut qu'il entoure ses légitimes 
revendications de cette g^arantie morale qui assure à la cooscience 
îa paix et la tranquillité. 

suivre). 

Les Catholiques doivent s'as-
soc ier de pré féreace à des Ca-
tholiques, à m o i n s que la néces-
sité ne les contraigae à agir 
d i f féremment . C'est là im point 
très important pour la sauve-
garde de la foi ." Léon XIII aux 
Evéques des Etats-Unis, 6 jan-
vier 1895. 

RETRAITE FERMEE 

Retraite fermée des 
Syndicats Catholiques 

le 28 mai 
à la V.IU St-Martin. 

Chemin de croix 

La situation des ouvriers 
sous UN GOUVERNEMENT REVOLUTIONNAIRE 

SOI-DISANT DE "FRONT POPULAIRE " 

Le mois dernier sous le titre "Les Chrétiens Révolution-
naires" nous vous mettions en garde contre certaines associa-
tions portant un nom comme "Front Uni", "Front populaire", 
etc . . . Ces associations ont presque toutes des attaches se-
crètes non avouées ou même ignorées de la plupart des mem-
bres avec la Russie. 

Aujourd'hui nous vous mettons sous les yeux la condi-
tion des ouvriers, e t une image de la vie quotidienne sous un 
gouvernement révolutionnaire. Beaucoup de gens honnêtes 
hésiteraient à donner leurs noms à un "Front Populaire", mais 
la misère actuelle leur fait quelquefois désirer un change-
ment radical dans l'économie sociale. Serait-on mieux sous un 
gouvernement issu d'une révolution? — Non, 

La Société a besoin de réforme", dans la répression des 
abus du capitalisme, selon les désirs des Souverains Pontifes, 
mais la révolution ne fait qu'aggraver le mal au lieu de le 
guérir. 

Le récit suivant est tiré d'un journal français "Cringoire" 
ô+ nous parle de la vie en Espagne. 

J'arrivais de Saint-Sébastien, 
viile terriblement touchée par 
la disparit ion de sa cl ientèle 
favorite, cette aristocratie r iche 
et o is ive , classe désormais rui-
née ou en fuite. Or, Bilbao of-
frait avec sa vois ine un contraste 
réconfortant. Bilbao, en dépit 
de la crise et du Front populai-
re, gardait un peu de l'activité 

et du brillant des beaux jou i s 
passés, cela grâce à ses mines , 
ses usines, ses banques, ses 
l ionmies d'affaires restés à 
leur poste. Ici, quelques torpé-
dos de luxe, quelques femmes 
élégantes entrant dans les ma-
gasins. quelques c l ients cossus 

(Suite à la page 2» 

Les organisateurs du Che-
min de la Croix des hommes, 
de l'Oratoire St-joseph, invi-
tent tout particulièrement les 
syndiqués catholiques à se 
joindre à eux le -vendredi soir. 
La cérémonie débute par une 
Heure d'Adoration à huit heu-
res, e t à neuf heures a lieu le 
Chemin de la Croix fait par un 
des hommes de l'organisation. 

Le Chemin de la Croix des 
Hommes de l'Oratoire St-Jo-
seph fut fondé par feu M. 
Raoul Gauthier, chef des In-
cendies de Montréal. 

(Communiqué) 

L'observance 
du dimanche 

De nos jours, le d imanche 
semble être un jour méconnu 
d'une bonne partie de notre po-
populat ion. 
_ A ce propos, cher.s lecteurs, 
je vous rappellerai cette histoi-
re du pecheur de Pâques par 
laquelle nos parents et nos ins-
tituteurs essayaient de nous faire 
comprendre l ' importance de 
bien observer le dimanche, appe-
lé aussi et à juste titre le jour 
du Seigneur. L'histoire nous 
rapporte qu'un homme, pê-
cheur de son métier, san.s avoir 
assisté à la Sainte Mes.se le di-
manche de Pâques, s'embarqua 
avec ses f i lets et se dirigea vers 
la mer par une journée enso-
leil lée d'avril. Quelques heures 
plus tard, le .soleil disparut et 
tempête s'éleva. Comme résultat 
noire homme fut englouti par 
les flots sons les yeux Impui.s-
sants des gens de .son vil lage 
qui se trouvaient sur la berge. 

I-'histoire de ce pêcheur, 
viei l le de plus d'un s iècle . se 
compare très bien aux évé?ie-
nients récents vécus dans l'Es! 
de notre pays. Sans connaître 
ce qui se passa exac lement Ic-
mal in de Pâques 19.S6. j'ap-
Drends par les journaux que 
tro's hommes , pou.ssés par la 
soif de l'or, s'aventurent un 
dimanche, et le d imanche de P;"i 
ques s'il vous plaît, à l ' intérieur 
d'une mine. Mais le bras du Cré-
ateur est long et puissant et 
voilà que sans que per.sonne 
s'en doute la terre se resser ie 
et enferme nos prospecteurs. 
T.es gens de l 'extérieur s'affo-
lent et demandent du secours, 
c'est un comté qui s' inquiète, 
c'est ime province qui of fre son 
aide, c'esl un pays qui recrute 
ses meil leurs ingénieurs et les 
transporte par la voie des 
airs sur les l ieux du désastre: 
enf in c'est le monde entier qui 
s'alerte et qui demeure aux 
écoules des nuits durant. 

L'Ecole Sociale Populaire et 
le syndicalisme catholique 

La retraite fermée a été qualifiée "l'oeuvre des oeuvres"; l'oiffl 
pourrait à peu près dire la même chose de l'Ecole Sociale Populaire, 
car depuis 25 ans elle a produit beaucoup de fruits sociaux à Mont-
réal, mais le principal, celui pour lequel elle fut surtout fondée, 
c'est le syndicalisme catholique. 

Oui, le syndicalisme catholique est le premier titre de gloire d« 
l'Ecole Sociale Populaire. Fondée en 1911, l'Ecole Sociale Pppù- , 
laire était issue d'une inquiétude qui préoccupait 'depuis dix ans au 
delà les esprits le plus soucieux à Montréal des intérêts religieu?; ejt 
sfK-iaux de no's classes ouvrières. Montréal assistait depuis le d^uit 
du siècle à une ruée extraordinaire de nouvelles unions ouvrière» 
américaines, pendant qu'à côté d'elles naissait un parti puyriei' anx. 
tendances ouvertement socialistes et que certains chefs ouvriers com-
mençaient à proférer quelques déclarations anticléricales. C'est 
cette inquiétude qui, dès 1900, fit inaugurer la fête religieuse du 
travail à Norte-Dame, par Mgr Bruchési; qui provoqua,, en 1908^ 
une réunion interdiocésaine des ligues du Sacré-Coeur où l'on signala-, 
les progrès constants du socialisme dans les rangs ouvriers, et qui,' 
t n 1989, amena Nos Seigneurs les Evêques, réunis en concile plénier, ' 
à déclarer "faux et dangereux le principe de la neutralité religieuse 
(fans les unions ouvrières". Et c'est deux ans après cette déclara-
tion non équivoque de l'épiscopat sur la question ouvrière qu'ua 
groupe de prêtres et de laïques avertis fondèrent l'Ecole Social»' 
Populaire. 

Bien que destinée à promouvoir et à susciter toutes les oeuvrei» 
sociales nécessaires - à notre peuple, sa première tâche, pendant de 
longues années, fut de dépister les erreurs qui avaient pénéué le^ 
nu'Heux ouvriers, d'enseigner la doctrine de l'Eglise en matière» 
•ociales. de préparer la voie à l'organisation ouvrière confessionnelle. 
Depuis sa fondation jusqu'au début de la guerre, l'Ecole Sociale 
Populaire mit tout en oeuvre: enquêtes fouillées, chroniques hebdo-
}nadaires dans les journaux, brochures mensuelles, cours à l'Univer-
•sité et con^férences publiques. Dès 1913 elle commença elle-même à 
faire de 1 organisation ouvrière. En deux ans elle fonda le syndi-
• si du commerce et de l'industrie, le syndicat des charpentiers-me-
ninsiers et celui des carrossiers. La guerre détruisit malheureusement 
••es fondations, moins la dernière. 

(Suile à la page S) 

(SuUe à kl paf/e 3) 

La Quadragesimo Anno 
en questions et réponses 

(Par M. j.-B. Desrosiers, p.s.s., professeur au Grand Séminaire 
de Montréal) 

30—Pour avoir écrit "Rerum Novarum", Léon XHI mérite-t-i l 
d'être regardé comme un grand bienfaiteur de la classa 
ouvrière? 
— Oui. "Ce grand Pape, dit Pie X I , y déplore que les 

hommes des classes inférieures se trouvent en .si grand nombre 
dans une situation d'infériorité et de misère imméritée; il y 
prend lui-m,éme courageusement en mains la défense des tra-
vailleurs que le malheur des temps avait livrés, isolés et sans 
défense, à des maîtres inhumains et à la cupidité d'une con-
currence effrénée". 

31—Quel grand bienfait procure-t-il à la classe ouvrière pa* 
cet te encyclique? 
— Dans la première partie de son encyclique, il met les 

ouvriers en garde contre un faux remède, le socialisme qui au 
lieu d'améliorer leur sort, ne ferait que l'empirer. 

— Dans la deuxième partie, s'appuyant sur les principes 
irrimuables de la droite raison et de la révélation divine, Il dé-
finit et proclame, avec une autorité sûre d'elle-mênîe, les 
droits et tievoirs qui règlent les rapports entre riches et prolé-
taires, capital et travail, la part respective de l'Eglise, de l'au-
torité publique et des intéressés dans la solution des conflits 
sociaux. 

32—Pourquoi le socialisme empirerait-il le malaise social? 
lo Parce qu'abolissant le droit de propriété privée, il en-

lèverait aux individus et aux familles l'unique moyen de pré-
voir pour l'avenir et condamnerait ainsi tout le monde à vivre 
a la mode des animaux sans raison qui ne prévoient pas pour 
l'avenir, mais vivent au jour le jour. 

(Siiife a' la page S) 
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la situation 
des ouvriers 

Snile de la première page 

lâerrière les v i tres des cafés . Ail-
lant d 'évocat ions de ces années 
de guerre, au cours desquel les 
les p r o v i n c e s basques, s'étant 
fai tes fournis seurs des al l iés , 
enca i s sèrent en trois ans trois 
mi l l iards de pesetas . C'était l'é-
poque où un seul voyage Bilbao-
Bordeaux remboursai t à l'arnia-
leur le pr ix de son bateau. Tout 
cet argent n'a pas disparu. Une 
grande partie s'était, avant la 
f h u t e de la monna ie , t rans fo i -
m é e en palaces , en ma i sons 
d 'appartements , en banques , ces 
banques dont, encore au-
jourd'hui , les dépôts feraient 
pâl ir de convo i t i s e nos grands 
éfabli .ssements de crédi t ; té-

moin , le c o m p t e courant de ce 
capital is te local qui , s'étant 
querel lé avec le ca i s s i er de sa 
banque, obl igea cel le-c i , par un 
s i m p l e retrait de fonds , à fer-
mer pendant huit jours ses 
gu iche t s : le dépos i ta ire en ques-
t ion avait retiré d'un coup tren-
te mi l l ions . 

Par les rues bruyantes aux 
carre fours desque l les ve i l l ent 
des po l i c iers , fus i l sons le bras, 
je me dir ige vers un ca fé dont 
le patron est un p e u m o n a m i : 
il veut b ien causer que lquefo i s 
avec moi et i ls sont rares, au-
jourd'hui , c e u x qui osent con-
f ier à leur semblable leur pen-
sée, dans ces Espagnes du 
Front popula ire o ù l'on n'ose 
plus acheter son journal favori 
sans faire emplet te e n m ê m e 
temps de quelque feui l le extré-
miste dans laquel le on d i s s imu-
le son jou ina l d 'op in ion modé-
rée. 

LA BONNE VOIE 

Le chemin de la banque mène à la pros-
périté. Un compte d'épargne offre plusieurs 
avantages. Il développe le sens de l'écono-
mie, stimule l'énergie et donne de l'assuran-
ce. Il protège votre argent contre les per-
tes, le vol et les dépenses inutiles. Ouvrez 
aujourd'hui un compte d'épargne à la 

Banouk (kNÂi)iENNE Nationale 
534 bureaux au Canada 

65 succursales à Montréal 

PLateau 5151 

ACHETER CHEZ 

ECONOMISER 
Chaque article acheté chez DUPU I S représente toujours 
ia pfeine valeur pour votre argent au triple point de vu8 
de QUAL ITE , SERV ICE et S A T I S F A C T I O N . 

La maison DUPU I S est dirigée par des Canadiens fran-
çais et tous ses employés sont membres du Syndicat 
Catholique et National; elle mérite donc l'appui d« 
tous les syndiqués. 

• , i i i . I I — I l 
Rues Ste-Catherine, St-André,, DeMontigny 

«t St-CKristephe. 

Tannerie : 4900, rue tbcrville 

Daoust, Lalonde Cie, Ltée 
M A N U F A C T U R I E R S DE C H A U S S U R E S 

TANNEURS et CORROYEURS 

' t u r M U c» fabr.i<|it« i 
SQUARE VICTORrA — MONTREAL 

CHerrier 1300 

I. NANTEL 
> Fournisseur du Secrétariat des Syrvdicôts Cathodiques ,dç Montréal. 

BOIS DE SC IAGE — C H A R B O N ET BOIS 
• DE C H A U F F A G E • 

Coin P»pin>eau et Demontigny Montréal 

UN CAFETIER RETICENT 

— Ainsi , f is-je, vous étiez à 
Bl i lbao en 1934, lors des évé-
nements d 'octobre? 

— Il ne s'est pas passé grand'-
chose , ic i , à cette époque . Si 
les e n v i r o n s i m m é d i a t s de la 
vi l le sont rouges, la campagne , 
el le, est plutôt conservatr ice . 
Dans les p r o v i n c e s basques , 
r ien qui ressemble à ces im-
m e n s e s d o m a i n e s de Castil le ou 
d'Andalousie . N o u s s o m m e s un 
p a y s de pet i tes p r ç p r i é t é e s où, 
d 'ordinaire , le propr ié ta ire 
cul t ive lu i -même sa terre. Ain-
si pas de prolétariat agraire. 
Ajoutez à cela que les fneros, 
en nous reconna i s sant une c e i -
ta ine au tonomie locale , nous 
permettent de répartir l ' impôt 
d'une façon équitable. D o n c , 
sous ce rapport , pas de ra i sons 
de m é c o n t e n t e m e n t parmi le 
peuple . Le reste de l 'Espagne 
ne jouit pas de la m ê m e just ice 
f i scale . 

"Autre chose . Le mouvemei i t 
soc ia l i s te est une v ie i l l e his to i -
re dans nos p r o v inc e s de l'Atlan-
tique. Les conquêtes prolétari-
e n n e s se sont répart ies sur un 
nombre imposant d'années . Les 
ha ines d 'employé à patron ont 
eu lé l emps de se tasser. Des 
revend ica t ions entêtées , métho-
diques , mais p e u d 'explos ions . 
D'ai l leurs, b e a u c o u p de salariés 
basques, à l 'époque, étaient af-
f i l iés aux "syndicats cathol i -
ques". n o n po int tant par con-
v ic t ion re l ig ieuse que parce 
que, de tous les syndica t s , le 
"syndicat catho l ique" était ce-
lui qui savait le m i e u x défen-
dre les ouvriers . 

"Alors que les matelots pê-
cheurs des synd ica t s rouges ne 
touchaient que 33 p. c. de la 
prise , les s y n d i c a t s cathol iques , 
eux, avaient , par contrats col lec-
tifs, obtenu un partage égal du 
po i s son entre le patron et l'é-
quipage. Alors que les lo i s ré-
publ i ca ines f ixa ient à 75 p. c. 
du salaire l ' indemni té journaliè-
re due à l 'acc identé de travail , 
les synd ica t s cathol iques , eux , 
avaient obtenu 100 p. c. pour 
leurs membres . 

"Oh! je ne prétends pas que 
Bi lbao n'ait couru aucun dan-
ger en octobre 1934. Au con-
traire. Cinquante mil le mineurs 
s 'apprêtaient à d e s c e n d r e des 
corons vers la vi l le . Par bon-
heur, ils avaient un retard de 
quatre jours. Le 11 au matin, à 
l'iieure où leur avant-garde s'c-
lirunlait. la radio annonçai t à 
l 'Espagne à la fo i s l 'échec d u 
mouvement catalan et l 'entrée 
du général I.opez Ochoa dans 
Ovièdo. Sans cette double nou-
velle qui arrêta les mineurs en 
chemin , Rli lbao aurait sans dou-
te subi le m ê m e sort que la ca-
pitale des Asturies. 

"Quelques coups de fusil dans 
les rues, le feu mis aux tram-
w a y s qui tentaient de sortir en 
dépit de l 'ordre de grève géné-
rale, un extrémis te du nom d'Eu-
sebio Gonzalez fut déchiqueté 
par une de ses propres bom-
bes, alors qu'il se d isposai t à 
faire sauter un transformateur 
é lec tr ique: c'est à peu près là 
tous les inc ident s qui marquè-
rent ici les journées d'octobre. 
Dans la bourgade d'Eibar, par 
contre , pi l lage d'une bout ique 
d'armurerie et batai l le rangée 
entre la po l i ce et les rouges. 

"Mais c'est Mondragon, en 
Guipuzcoa. qui allait être le 
théâtre d 'événements part icul iè-
rement sanglants . C'était le »> 
octobre, "a .5 heures du mal in . Le 
premier coup de feu, tiré par les 
c o m m u n i s t e s locaux , abattit un 
brave h o m m e d'ouvrier af f i l ié 
à un syndicat l ibre (Fédrralion 
espagnole). Eugén io Edurra, qui 
se rendait à b icyc le t te à son tra-
vail . Révei l lé par la détonat ion, 
'e député carl iste Marcel ino 
Oreia, ouvre sa fenêtre , aperçoit 
le blessé à terre, le reconnaî t et, 
malgré les sunn l i ca t ion de sa 
f e m m e (par t é l é c h o n e , on v ient 
d'avertir celle-ci de ne la isser 
sortir son mari sous aucun pré-
texte ) . Oreja de.scend pour por-
ter secours à Edurra. Comme 
le député se p e n c h e sur la vic-
t ime (cel le-c i râlait dé jà ) , il 
est saisi par deux h o m m e s ar-
més qui le condui sent à la 
"Maison du peuple". 

"Là .se trouve réunie (el le a 
é t é suiTDri.se et désarmée) la for-
ce publ ique de la bourgade : 
miquelels et vigilantes. E n ou-
tre, parmi les pr i sonniers , les 
sianoi's Azcoaga et Rezusia , co-
adminis tra leurs d'une m i n e de 
charbon, v o i s i n e de Mondragon. 

(Sui te à la page 5) 

Principés et préjugés 
Le monde ouvrier canadien-français semble manquer de prin-

cipes, d'idéal et de fierté nationale. 
Sous cette hypothèse, se cache im fait pénible mais indéniable. 
Le patriotisme, les convictions religieuses, les principes nalm-

naux sont sacrifiés sans pitié à la partisannerie politique, aux idées 
indécises et, parfois, subversives des sociétés neutres et des associa-
tions interconfessionnelles. 

Dans ces trois camps, l'ouvrier ne songe qu'aux avantages 
pseudo-matériels et laisse au rancart ce qu'il a de plus sacré: 1 aulel 
et la patrie. 

Dans l'activité fiévreuse qu'ils dépensent à défendre pitts mal 
que bien ces organisations, il est regrettable de voir quelques-uns de 
nos pauvres (fompagnons de travail s'élever, s'insuiger et, quelque-
fois, jeter la bave et l 'injure sur ceux-là qui ont travaillé avec le 
plus de désintéressement à l'amélioration de leurs conditions so-
ciales. 

L'ingratitude n'a pourtant jamais été le propre de ceux dont 
l'idéal consiste à faire de leur pays et de leurs concitoyens une 
nation plus belle, plus grande et plus prospère et des compatriotes 
plus heureux. 

Pourquoi donc cette apathie, cette indifféjence. voire même ce 
mépris chez les Canadiens français, groupés dans les associations 
n'outres, à l'endroit du clergé dont le seul crime fut de se pencher 
avec amour sur les misères physiques et morales de l'ouvrier, d étu-
dier pendant des années sa condition sociale et de préparer dans le 
calme des cellules un vaste programme de réformes ouvrières. 

Cette indifférence, cette animosité ne se sont pas infiltrées toutes 
seules dans le coeur du travailleur. 

Ce poison fut distillé lentement, à petites doses, non seulement 
par les adeptes du communisme et du socialisme radical, mais aussi 
el surtout par les officiers d'unions interconfessionnelles qui ont 
faussé avec intérêt l'éducation ouvrière de leurs membres. 

On est parfois porté à se demander avec tristesse où se trouvent 
la sincérité et les principes religieux de certains concitoyens catho-
liques et de langue française qui font une campagne intense de 
recrutement en faveur des unions internationales et qui wient bien 
haut et bien fort que le syndicalisme professionnel appartient au 
domaine purement économique el que le prêtre n'a rien à y voir, 
puisque son rôle est de confiner son humble personne entre les qua-
tre murs de l'église et du presbytère. 

On semble ignorer que les principaux problèmes du syndica-
lisme professionnel sont, pour une large part, des questions d'ordre 
moral et nous laissons aux soins d'un brillant écrivain, le Père \ve8 
de la Brière, le soin de les définir. 

"Puisque les syndicats ouvriers, disent les neutres, ont pour . 
unique objet de promouvoir les intérêts professionnels et particuliè-
rement d'améliorer le sort des ouvriers quant au salaire, quant aux 
conditions et à la durée de leur travail manuel, ils sont d'un ordre 
purement économique. I/Egllse catholique par conséquent n'a 
aucun contrôle sur eux. Ils échappent complètement à sa juridic-
tion." 

"Parler ainsi, n'est-ce pas ignorer la nature et la gravité des 
questions mêmes sur lesquelles doit s'exercer l'activité de tout syn-
dicat? Le contrat de travail, par exemple, est une question com-
plexe de droits et de devoirs qui intéresse directement et au premier 
chef la conscience chrétienne. Quelles sont les conditions de travail 
que l'ouvrier peut accepter sans manquer à ses propres devoir? en-, 
vers Dieu, envers soi-même, envers sa femme el ses enfants? Quels 
éléments devront peser dans l'estimation du juste salaire? Quels 
moyens seront légitimes pour exiger au profit de l'ouvrier l'amélio-
ration du contrat de travail, sans contrevenir à la morale, sans léser 
le droit du patron, sans porter préjudice à l'intérêt commun el sans 
mettre en grave péril l'honneur et la sécurité de la patrie?" 

"Droits et devoirs concernant la famille, l'individu, l 'Etat; 
droits et devoirs relatifs à la rémunération du travail; existence et 
limite du droit de grève, comme du droit de propriété; autant de 
attestions D'ORDRE MORAL, autant de cas de conscience qu'ont, 
chaque jour, à résoudre les syndicats professionnels." 

"Ce n'est pas tout. Conçoit-on un syndical ouvrier qui, par ses 
dirigeants et ses propagandistes, ne prendrait pas position, ne vou-
drait pas exercer quelque influence dans les grands conflits contem-
porains qui intéressent le plus directement et le plus passionnément 
la classe ouvrière? 11 faut choisir entre l'une et l'autre des direc-
tions contradictoires: entre l'harmonie des classes et la lutte des 
classes, entre la paix sociale et la révolution sociale, entre la pro-
priété privée et le collectivisme, entre la famille stable et le divorce 
et l'union libre, entre le patriotisme el rinternationalisme. Or. c« 
ne sont pas là des matières indifférentes par elles-mêmes: ce^sonl 
de graves questions de droit et de devoir, de morale et de cons-
iience. La neutralité pure el simple dans l'organisation syndicale, 
n'est qu'une utopie malfaisante, une contre-vérité, un non-sens." 

T1 n'esl pas besoin d'ajouter à ce brillant exposé un sommaire 
de l'oeuvre de la plus grande confraternité qu'il y ait au monde, 
l'Eglise catholique, pour démontrer la place de premier plan que 
doivent occuper ses-ministres au sein de nos associations ouvrières. 

N'oublions pas que l'Eglise, a fait la société chrétienne el ' 
qu'elle a donné naissance à la véritable civilisation. En plus, elle a ' 
sans cesse travaillé à promouvoir la véritable liberté et la véritable 
fraternité humaine. N'est-ce pas encore l'Eglise qui mit fin à l'e-v 
clavage? 

Il nous semble que cette oeuvre immense est suffisante pour fpie 
les successeurs des papes, des évêques et des prêtres continuent dans 
notre siècle de misères et de désarroi univer.«el la mission bienfai-
sante qu'ils ont accomplie depuis près de deux mille ans. 

(Suite à la paye 4) 
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2o Parce qu'il conduirait les sociétés à la faillite; car, 
sans le stimulant à l'économie et au travail qu'est l'intérêt 
personnel, chracun en ferait le moins" possible et gaspillerait le 
plus possible. 
33—En proclamant que l'Eglise, l'Etat e t les organisations 

professionnelles sont nécessaires à la solution des con-
flits sociaux, Léon XIII attaquait-il quelqu'un? 
— Oui, il attaquait de front tous les économistes d'alors. 

H sapait par sa base toute leur doctrine, l'individualisme qui 
repose sur ce grand principe: les hommes dans les contrats 
qu'ils font les uns avec les autres doivent être absolument 
libres; ils ne doivent être gênés ni par la morale prêchée par 
l'Eglise, ni par les lois de l'Etat, ni par les organisations cor-
poratives. 
34—Pourquoi Léon XIII renverse-t-il les principes de l'indi-

vidualisme? 
—Parce qu'il s'était révélé totalement impuissant à bien 

résoudre la question sociale; plus que cela, parce qu'en lais-
sant libre cours à toutes les passions humaines, il était pré-" 
cisément la cause des désordres sociaux qu'il s'agissait de 
guérir. 
35—Comment fut accueillie cette doctrine nouvelle par les 

ouvriers e t leurs défenseurs? 
— Elle fut accueillie avec une joie individuelle par les 

travailleurs chrétiens, qui se sentaient compris et défendus par 
la plus haute Autorité qui soit sur terre; la joie ne fut pas 
moindre parmi les hommes généreux, soucieux depuis long-
temps d'améliorer le sort des ouvriers, mais qui n'avaient guère 
rencontré jusque là que l'indifférence, d'injustes soupçons, 
quand ce n'était pas une hostilité déclarée. 
36—Quel e f f e t produisit-elle dans le monde intellectuel? 

— Elle provoqua deux sentiments contraires: 
a) Chez un très grand nombre, non seulement de catho-

liques, mais même de beaucoup d'égarés dans l'incroyance ou 
l'erreur, ce fut l'admiration reconnaissante, 

b) Mais un enseignement si noble, si élevé, complète-
ment nouveau pour le monde, provoqua même chez certains 
catholiques de la défiance et du scandale. " I l renversait, 
en effet, si audacieusement les idoles du libéralisme, ne te-
riait aucun compte de préjugés invétérés et anticipait sur 
l'avenir: les hommes trop attachés au passé dédaignèrent cette 
nouvelle philosophie sociale, des esprits timides redoutèrent 
de monter à de telles hauteurs; d'autres tout en admirant ce 
lumineux idéal, jugèrent qu'il était chimérique et que sa réali-
sation, on pouvait la souhaiter, mais non l'espérer." 
37—L'admiration des non-catholiques pour la doctrine so-

ciale de Léon XIII s'est-elle maintenue? 
— Elle n'a fait que s'accroître. La plupart des grands 

hommes d'Etat protestants ont, au moins, admis publique-
ment et sans équivoque que le seul remède aux maux actuels 
de la société est dans la doctrine sociale de l'Eglise. 
38—La défiance est-elle disparue complètement che* tous 

les catholiques? 
Hélas non! Trop des nôtres restent encore attachés • —f' < IV \ I K̂o i^o i^i i t CI c a i ic iv i ico 

à de vieilles erreurs économiques. Trop de nos hommes d'af-
faires disent couramment que ces principes sont bien beaux, 
mais incompatibles avec les affaires. 

(A s u i v r e ) 
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Mais ni la guerre ni ces échecs n'arrêtent le travail de propa-
gande de l'Ecole Sociale Populaire, Ses pages de doctrine conti-
l'uent à être publiées régulièremenl et elle met à profit deux émi-
nents prédicateurs de Notre-Dame, deux *ociologues réputés, le cha-
noine Desgranges, de France, et le R. P. Rutten, O.P., de Belgique, 
qui font des conférences retentissantes aux quatre coins de notre 
ville. 

En 1918, l'Ecole Sociale Populaire reprend l'oeuvre interrom-
pue par la guerre en convoquant en une réunion interdiocésaine, à 
la Villa Saint-Martin, les quelques apôtres, prêtres et laïqu«s, que 
comptait alors la cause syndicale catholique dans la province. 
Cette réunion passe pour le berceau du .«yudicalisme catholique dans 
la province, elle lui a du moins donné sa poussée décisive dans la 
voie des progrès rapides. A compter de ce jour, l'Ecole Sociale Po-
pulaire n'a cessé par ses brochures de collaborer fréquemment à 
l avancenient du syndicalisme catholique danS notre province, car ses 
publications, on le sait, rayonnent loin en dehors de notre métropole. 

Mais il ne faudrait pas omettre de signaler que l'Ecole Sociale 
Populaire fut avant tout une chaire d'enseignement, destinée à for-
mer des hommes pour l'action sociale catholique, et que c'est précisé-
mê nt parce qu'elle a suscité de ces nombreuses élites chez les tra-
vailleurs, dans les classes dirigeantes, et même dans le clergé que 
son concours fut si pui.ssant pour le lancement du syndicalisme catho-
lique. 

Personnellement, je dois à l'Ecole Sociale Populaire la majeure 
partie de ma conversion de 1' "internationalisme" au syndicalisme 
catholique. Abonné de la première heure à ses brochures, je me 
ni>urris pendant de longues années de ses pages de doctrine, non sans 
les disséquer, les triturer et les opposer à mon expérience de syndi-
qué neutre, mais je me rendis enfin, conquis par leur idéal. 

Occasion ne peut mieux se trouver, en ce vingt-cinquième anni-
versaire, pour remercier l'Ecole Sociale Populaire du bienfait intel-
lectuel qu'elle m'a procuré, et, de même, du coup de barre inestima-
ble qu'elle a donné au mouvement syndical catholique en notre 
province. 

Alfred CH.ARPENTIER. 
Président de la Confédération de.s 

Travailleurs Catholiques du Canada. 

Why is tliis syndicalism catholîc? 
(followâd bf Fr, ED. HEBERT, D, Ph. D.O.» 

As regards labor associations, déclaré Pius X in hi^ letter Sin-
gidari quadatn, although their aiin is to procure temporal advan-
tages for their members, only those deserve unreserved approbation 
and should be regarded as the most qualified to ensure the best and 
most lasting interests of jheir- members, who have for foundation 
and principal base the Calholic religion and who follow openly the 
dictâtes of the Church. The pontifical expressions are clear and 
précisé; they lay before the catholic woricmen the duty encunibent 
upon them to unité for the protection of their rights and the defense 
of their economical interests in Catholic associations. To grasp ail 
the meaning of these pontifical expressions and understand the 
counsel given by the Church to catholic labor, it behooves us to 
comprehend well that the ground upon which the workings of the 
labor syndicale is operated is a'ground-work, where the principles 
of Christian Moralitf find constant aplication. Take for example 
the question of strikes: Is a strike permissible? Yes, surely. in 
certain cases and under certain conditions. But a strike is always 
a dangerous weapon and places a terrible responsibility on the 
conscience of those who exploit or foment it without sufficient mo-
tive and those who aîd and abet it without valid reasons. For if 
there are strikes whidh are justly legitimate, there are some which 
are equa'lly unjust and intolerable. We can affirm without hésita-
tion and with proofs of our statements that among the strikes which 
have taken place in Montréal in the last few years there have been 
some which were highly wrong and unfair. A strike, to be fair, must 
conform with the rules of justice in its ways and means. But who 

décidé whether a sti-ike which has been declared. is right and 
just and who will fix the limit in which it may extend, without inter-
fering and injuring the rights of others. Unless they admit of some 
capable authority to define with certainty the just limit of things per-
missible and otherwise in social matter, it is much to be feared that 
th êy might become a mean of antogonism which might be made use 
of w?th condemnable imprudence and want of reflection. That 
which the Church seeks by the formation and diffusion of Catholic 
Syndicales is the accord of labor interests with the prescriptions of 
justice and brotherîy love. It recognizes the right of workmen to 
organize, but it imposes the duly to harmonize Syndical activities wîth 
U thohc teaching. Anxious above ail for the salvation of his soul 
«he wishes him to make his legitimate daims with the moral a.'îsurancè 
ot peace and tranquiHitv to his conscience. 

L'observance i 
du dimanche 

(Suite de la 1ère parfe 

D e s heures et des jour-ï se 
passent et nos tro is h o m m e s -sont 
e n f e r m é s , i m p u i s s a n t s dans leur 
taup in i ère sous cent quarante 
p i e d s de terre et de roc. Une 
l ongue et pén ib l e agon ie l eur 
esl reservée et p o u r rendre le 
spec tac l e p l a s e f f r o y a b l e , un 
m e m b r e du tr io e x p i r e , rongé 
par la f a i m et le fro id . Onze 
jours p lus tard, les d e u x sur-
v i v a n t s .sont sor t i s de la mine 
p lus mor t s que v ivants . 

Ce réc i t est une p r e u v e con-
v a i n c a n t e que le travai l e x é c u -
té le d i m a n c h e ne prof i t e ja-
m a i s à s o n auteur. 

M. P h i l i p p e Girard, dans une 
causer ie au pos te r a d i o p h o n i -
que C.H.L.P. le 28 avri l , nous a 
d é m o n t r é que r i n d u s t r i e î qui 
fait f o n c t i o n n e r s e s u s i n e s a 
p l e i n e v a p e u r sept jours par se-
m a i n e , doi t a u t o m a t i q u e m e n t 
f e r m e r ses u s i n e s quatre â 
c i n q m o i s par année . Cet in-
dustr ie l . par cet te f açon d'agir, 
se p r i v e des bénéfice.^ de son 
us ine p e n d a n t ces quatre on 
c i n a m o i s et met sur Te pavé 
tout un per.sonnel en le privatil 
de ses indispensable."; sa la ires . 
Ne vaudrait - i l pas m i e u x fa ire 
f o n c t i o n n e r l 'us ine c i n q jour.s 
par s e m a i n e , durant douze 
mois , ajoute M. Girard? 

Faut-i l , pour fout ça. pen.ser 
cjue le d i m a n c h e doit être un 
des iours s o m b r e s de notre v i e ? 
Au c o n t r a i r e ! Mgr Forgef . 
évêque de .Sl-.Iean. a fait \ v n 
très bel e x p o s é à la I . igue du 
D i m a n c h e et l e s journaux on! 
très b i e n relaté cet e x p o s é af in 
Que toute notre popu la t ion en 
p r e n n e c o n n a i s s a n c e . 

II faut d o n c c o n c l u i e que le 
d i m a n c h e doit être un jour ré 
servé à h o n o r e r le Se igneur . 
C'est d o n c dire qu'en plus d'as-
s is ter à la Saint-Messe, il fauî 
s 'abstenir de tout travail ma-
nuel n o n obl igato ire . Cepen-
dant les divert is .sements sa ins 
et c o n f o r m e s à la mora le son! 
permis . 

Alors, s o y o n s juste el ren-
dons D i e u ce qui appart ient à 
D i e u ! ! "I.e d i m a n c h e îu garde-
ras en servant D i e u dévote-
ment ." 

Albert D U F O R T 

The Church Labor's 
friené 

I h e Church w o u l d he untrue 
lo her D m n e F o u n d e r , V l . o 
was the fos ter -Son of a c a r p e a -

and in ail p l a c e s a f r i end of 

ÎL ^ f®®-' ''^at protec ted 
the n g h t s of the w o r k e r s w e r e 
the créat ion of the Church and 
f u n c t i o n e d u n d e r he.- p r o t e c t 

Labor's m o s t author i tâ t ive 
s p o k e s m e n of our t i m e s h a v e 

A i l l and the g lor ious iy re ign-
ing P l u s XI, T o w a r d R o m e the 
w o r k i n g c lasses have X a v s 
o o k e d for s y m p a t h e t i c undc.-s-
a n d i n g and en l i gh tened pro îèc -

IZm ^«^'ard that c i tade l of 
have ne ver 

looked m vain, 

Catholic Chronicfi 

Notre fabrication est faite 
par des ouvriers syndiqués 

SEMI'READY 
TAILORING 

3 0 7 rue Ste-Catherine 0 . 
L A . 8157 

Soyons 

Conséquents... 
Les Campagnes d ' A -
cnat Chez Nous se 
multiplient d e v a n t 
l'angoissant problème 
posé par la décroissan-
ce de nos'forces écono-
miques. 

• * 
Acheter chez nous ne 
doit pas se limiter aux 
seules choses indispen-
sables à notre vie ma-
térielle, mais bien s'é-
tendre à toutes les 
sphères où nous possé-
dons des activités. 

• • 
Dans le domaine de 
l assurance - vie, notre 
Compagnie vous offre 
des contrats attrayants, 
garantis par de solides 
réserves, et par nos 
trente ans de Service 
au Public Canadien-

Français. 

ReMrve» 
$4 ,000 .000 ,00 

Vereé aux assuréi 
$8 ,000 ,000 .09 • * * 

Compagnie d'assuranca 
sur ia vie 

' ï i a ^ a t t t n f g a r î i i e ' ^ 

Siège Social: Montréal 
La seule compagnie 

Canadienne-Française 
d'Assurance sur la vii 

Ce qui importe... 

Ce qui imporfe à l'heure actuelle, pour les Canadiens fran-
çais, où qu'ils soient, c'est de pratiquer la solidarité économique. 
S'ils unissent leurs efforts, ils ne feront en s omn^ que pratiquer 
ce que toutes les autres races pratiquent d'instinct. 

Une minorité, dans un pays, doit pratiqeur la solidarité sous 
peine de suicide. 

Tr*ii$if4x i ryn« au fautr* d« n»t lucctirsale*. 

La Banque Provinciale 
du Canada 

Chs-A. Roy, 
Président, 

j.-U. Boyer, 
Gérant e«néra(. 
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Les 21 du Saguenay 
N e s d a m e s , Messieurs , 

Dans une causer ie p r é c é d e n -
te, nous d o n n i o n s la l i s te des 
21 (Canadiens qui , l es p r e m i e r s , 
-vinrent s 'établir au pays du 
Saguenay . 

Il faut dire que ces gens ve-
na ient du p a y s de Charlevoix . 
Mais qui é ta ients - i l s? 

Que l 'on nous permet te quel-
ques notes sur c h a c u n des 21. 

1. Alex i s Tremblay , surnom-
m é Picoté , né à l 'Isle-aux-Cou-
dres, en 1785, de F r a n ç o i s 
T r e m b l a y , P icoté , et de Made-
l e ine Bosché ; mar ié à la Mal-
baie , le 4 s eptembre , 1810, à 
Modeste Boul iane . Il était le 
chef r e c o n n u des 21. 

Après les d ivers ma lheurs 
qui f o r c è i e n t les 21 à abannon-
ner leurs chant i ers pour le bé-
n é f i c e d'une m a i s o n étrangère , 
Alex is T i e m b l a y fut, pour de 
tongues années , à l 'emploi de la 
f i rme Pr ice Bros. 

Il mourut à la Malbaie, le 24 
janvier, 1859, âge de 74 ans, 
la issant J 1 enfants . 

•Son anc i en "bien" est au-
tourd'hui o c c u p é par Louis La-
po ln le , f i ls de feu F r a n ç o i s , 
ioul près de l 'égl ise de Saint-
Phi l ippe-de-hi -Chute . Ce Louis 
î iapointe est le pet i t - f i l s d'Ale-
xis Tremblay , P ico té . 

2. Alex i s Siniard, né le 3 
avM-il, 1780, f i l s d 'Alex is Si-
mard et de Suzanne F é r o n ; ma-
rié le 22 septembre , 1812, à 
Hlisat)eth 'l'i'embJay, l'ille d'An-
dré ' f remblay et de Marie-An-
ne Desgagné . 

O fut le p r e m i e r dé fr i cheur 
»-f le p i e m i e r cul t ivateur du 
pays du Saguenay où il était 
arrivé avec sa famil le , le 11 
juin, 1838, à l 'endroit m ê m e où 
est ér igé le m o n u m e n t des 21. 
à - l a Grande-Baie . 

(".'est dans la m a i s o n d'Alexis 
5 imard que se donna la mis-
sion avant l 'arrivée du p r e m i e r 
;-iiré rés ident , l 'abbé Poul iot , le 
H octobre , 1849. 

Alex is S imard fut le m o d è l e 
île la co lon ie . Il mourut à la 
Nrande-Baie, en 1875, la issant 
10 enfants . 

3. Louis T r e m b l a y ( L o u i s o n / 
Picoté, frère d'Alexis , né en 
1783, mar ié le 20 février , 1816. 
à Théot i s te Boul iane , f i l le de 
Louis-Marie Boul iane . Il eut 
p lus ieurs enfants , ma i s on ne 
retrouve des traces que des SUJ-
cants: .lean, Zéphir in , la fem-
me d'Tsaïe Tremblay , (Be i l i -
rhe) la f e m m e de J.ouis Guay, 
navigateur de La Malbaie, et 
îa f e m m e de J o h n n y Langev in , 
Meunier et chantre à Chicout i -
ï i i . 

4. Georges Tremblay , né à 
?el i le -Hjvière , en mai , 1799, 
iils d'André T r e m b l a y et de 
Heine T r e m b l a y : mar ié le 23 
aovemb)-e, à la Malbaie, à 
Maiguerite Tremblay . Bien que 
l'un des 21, il ne demeura ja-

mai s de f a ç o n p e r m a n e n t e à la 
Grande-Baie . Marchand à la 
Malbaie, il y d é c é d a le 25 jui l-
let, 1865. 

5. J é r ô m e T r e m b l a y , dit Ro-
maine , né vers 1799, f i l s d'An-
dré T r e m b l a y et de R o m a i n e 
Mercier. 

Jérôme épousa , en 1819, Vé-
nérande Imbost , f i l le de Fran-
ç o i s Imbost et de f eu Genav iève 
Desb iens , Il mourut aux Berge-
ronnes en 1874. Pé tron i l l e 
Tremblay , f i l l e de Jérôme, 
épousa Israël ( L e l o u p ) le 17 
mai , 1847. P ierre T r e m b l a y , 
Romaine , était le frère de Jérô-
m e et le grand-père de M. l'ab-
bé E u g è n e Tremblay , du Sémi-
na ire de Chicout imi . 

6. T h o m a s S imard , né en 
1810, frère d'Alexis , était l 'un 
des 21, et l'un des p lus impor-
tants p e r s o n n a g e s du groupe, 
puisqu'une c lause du contrat du 
9 octobre , 1837, s ' énonce a i n s i : 
"Convenu que le dit T h o m a s Si-
mard sera toujours ce lu i qui 
transigera les a f fa i res de la So-
c i é l é avec ladite Compagn ie de 
la Baie d 'Hudson concernant 
leur l icence". 

7. Ignace Couturier, f i l s de 
Jean Couturier et de Rosal ie 
Tremblay , né le 23 novembre , 
1813; mar ié en premières no-
ces à Mai-guerite T r e m b l a y , fi l-
le de Louis T r e m b l a y et d'Eli-
sabe lh Bei geron : et mar ié en 
s e c o n d e s noces , le 7 septembre , 
1819, à Marie Audet, f i l le de 
Pierre Audet Lapointe . 

8. Joseph Lapointe , (Audet) 
f i l s de Pierre Lapo inte et d'Ks-
Ihei- Boudreau. Parmi ses en-
fants, on retrouve des notes sur 
Léandre. F r a n ç o i s , p è r e d'Ale-
xis , ( I ^ Trotteur) E p h r e m , qui 
la i ssèrent de n o m b r e u x en-
fants aux pays de Char levo ix 
et du Saguenay. 

Parmi ses frères , remar-
quons l ' ranço i s , gi-and-père de 
Mgr Lapointe du S é m i n a i r e de 
Chicout imi , et de l 'abbé Lapoin-
te, curé de Jonquière ; Jean, 
grand-père de S i m o n Lapointe . 
avocat ; Louis, ( L o u i s o n ) père 
des Lapointe du rang Saint-
Paul; Abraham, père d'El ie La-
po inte de la Chute; Cyri l le , du 
Grand. Brûlé. 

9. Benjamin Godreau, f i l s de 
Jean-Jacques ' Godreau et de 
Marie D e s b i e n s ; mar ié le 18 
janvier , 1820, à Agnès Fort in , 
f i l le de D a m a s e For t in et de 
Genev iève S imard. 

C'est lui qui donna s o n n o m 
à l 'Anse-à-Benjamin. 

Son f i ls , Abel Gaudreau, pa.»;-
sa sa v i e à Chicout imi , près du 
pont du Bass in , et est le père 
de l 'abbé Alfred Gaudreault , cu-
ré rte Saint-Arabroise, au pays 
du Saguenay . 

10. . foseph l îa i 'vev, né en 
1789, f i ls de D a v i d Harvey et 
de Marie-Louise Dubo i s le Bre-
ton, mar ié à Marthe Desb iens . 
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n mourut à la Grande-Baie , le 
10 d é c e m b r e . 1890, à l 'âge de 
101 ans et 10 m o i s . Ce fut le 
seul c e n t e n a i r e parmi l e s 21. 

11. L o u i s Desgagnè , bapt i s é 
le 31 août, 1795. . f i l s de Lou i s 
Desgagné et de Charlotte Bou-
d r e a u : m a r i é le 18 n o v e m b r e , 
1817. à Olive Gagné, f i l l e de 
F r a n ç o i s Gagné et de Suzanne 
Desb iens . Louis D e s g a g n é mou-
rut le 22 mars , 1841. Sa v e u v e 
épojisa A l e x i s T r e m b l a y P ico té . 
11 avait pour frère , Joach i in 
Desgagné , un des "Boulés" de 
Peter McLeod. Georges Desga-
gné,- du rang Saint-Paul , son 
pet i t - f i ls , o c c u p e le "b ien" de 
J o a c h i m . 

12. Lou i s V i l l eneuve , (P i tou ) 
né le 28 août, 1794, f i l s de Ba-
s i le V i l l eneuve et de Fé l i c i t é 
Côté; mar ié le 1er févr ier , IS-
14, à Marie Lessard, f i l l e d'I-
g n a c e Lessard et de Cather ine 
Couturier. Il la i ssa sept en-
fants dont les d e s c e n d a n t s ha-
bitent e n c o r e les terres du Sa-
guenay . 

13. Ignace Muré, (Murray) 
mar ié le 9 janvier , 1821, à Mo-
deste Brassard, f i l l e d'Augustin 
Brassard et de Marie S imard. 
Sa sépul ture eut l ieu à Chicou-
t imi , en 185.5. 

14. Dav id Blackburn , né te 
27 juil let , 1793, f i l s d'August in 
Blackburn et de Genev iève Ga-
gnan; mar ié le 14 n o v e m b r e , 
à Cathei'ine Bouchard . Il la issa, 
au Saguenay, une forte l ignée 
de Blackburn. 

M. Arthur Blackburn de la 
Croisée des Chemins , Malbaie, 
o c c u p e e n c o r e le v i e u x "bien" 
des Blackburn. 

15. F r a n ç o i s Maltais, né le ,') 
octobre , 1791, f i l s de Jean-Ma-
rie Maltais et de Charlotte Dal-
la ire; mar ié en p r e m i è r e s no-
ces, le 8 janvier , 1814, à la Mal-
baie, avec Marguerite Harvey , 
f i l le de Michel Harvey et de Ma-
de le ine Côté. La s é p u l t u i e de 
Marguerite H a r v e y eut l i eu le 
15 juin, 1828. 

Marié en s e c o n d e s noces , le 
22 février , 1830, à Domi t i lde 
Potyin, née en 1808 et morte à 
Ste-Anne, (de Chicout imi ) en 
1875, F r a n ç o i s Maltais eut qua-
tre enfants , A lexandre , Franc i s . 
( F r a n ç o i s ) Emel ie , Joseph (Jo-
sé ) . 

Il mourut à Ste-Anne (de 
Chicout imi ) en avril , 1882, âgé 
de 92 ans. Ce furent lui et son 
f i ls A l e x a n d r e qui ouvrirent les 
rangs des Maltais, à Chicout imi . 
Marcel Maltais, s o n frère, vint 
s'y établir, d e u x ans p lus tard. 
En 18(57, A lexandre , f i ls de 
Franço i s , acheta , à Ste-Anne. 
l 'anc ienne ferme du Dr Duboi.s. 
Son petit-f i ls , Dav id Desmeule s , 
l 'occupe encore . A lexandre est 
le père des abbés A lexandre et 
Araédée Maltais. 

16. Michel ( îagné, né en 1791. 
f i ls de F r a n ç o i s Gagné et de Su-
zanne D e s b i e n s ; m a r i é le 17 
janvier , 182(5, à Béatr i ce Bouli-
ane, née le 24 mai , 1807 f i l le de 
Joseph-Marie Boul iane et do 
Thérèse S imard. Michel Gagné 
vécut à Notre -Dame du Grand-
Brûlé. (Laterr ière) et y mourut 
le 8 mars, 1870. Ses deux f i ls . 
Joseph et S imon , y ont aussi 
nassé toute leur vie . Augustin 
Gagné, f i ls de S imon, s'est noy'-
au P o i l a g e des R o c h e s avec le 
Père Couet, doTuiuicain. 

17. Bas i le Vi l l eneuve , baptis'' 
le 8 juillet, 1800, frère de Loui 
Vi l l eneuve; mar ié le 9 janvier 
1821, à Marie-Louise Trembla \ 
f i l le d 'Alexis T r e m b l a y et d' 
Re ine Desmeules . (El le était I. 
soeur de F r a n ç o i s Tremblax 
grand-père des abbés Charle: 
Elzéar et Victor T r e m b l a y ) . 

Père de 10 enfants , Bas i le 
V i l l eneuve la i s sa u n e n o m b r e u -
se pos tér i té au p a y s du Sague-
nay . 

18. P i e r r e Boudreau . N o u s 
avons p e u de notes sur ce der-
nier. Ceux de ses en fant s dont 
on se souv ient , sont F lav ien , 
Ado lphe , Laurent et E p h r e m . 

Ceci n'est pas surprenant 
dans un auss i vaste pays , où il 
n'y avait a u c u n e o r g a n i s a t i o n 
paro iss ia le , du m o i n s dans les 
débuts . Il est aussi à remar-
quer que, des 21, onze seule-
m e n t sont morts au S a g u e n a y : 
les autres re tournèrent m o u r i r 
à la Malbaie. 

19. Jean Harvey , né le 24 dé-
c e m b r e , 1808, f i l s de Lou i s Har-
v e y et" de Cather ine Perroi i ; 
mar ié le 28 janvier , 1834, à Ma-
rie Tremblay . Il vécut au rang 
Saint-Paul , à Chicout imi . Ses 
f i ls , Louis et Joseph , furent 
propr ié ta i re s de m o u l i n s aux 
pet i tes î les Saint-Louis , près de 
Tadoussac . U n autre de ses f i l s , 
Jean, vécut au rang Saint-Paul . 

20. Joseph Tremblay , P i co l é , 
frère d'Alexis T r e m b l a y Picolé , ' 
né en 1780, à l 'IsIe-aux-Coudres. 
On l 'appelai ! : Poulet te à P ico -
té. L'Anse à Poulet te , à la (iran-
de-Baie, porte son nom. Il se 
mar ia à Théot i s te Boul iane , le 
28 octobre , 1805, f i l le de Louis-
Marie Boul iane . H y a c i n t h e 
Tremblay , son f i ls , lu i succéda . 

21. Louis Boul iane , né en 
1811, f i l s de Joseph-Marie Bou-
l iane et de T h é r è s e S imarf î ; 
marié le 20 novembre , 1837, à 
El i sabeth Bergeron , née !e 11 
septembre , 1816, f i l le de Jean 
Bergeron et de Ju l i enne Lajoie. 
1 leut s ix f i l les , Joséph ine . Ma-
rie-Louise , Marie, E m m a , (rel i-
g i euse ) Adèle , Césarée, et un fi ls , 
Joseph-Napo léon , né le 17 aoùl, 
1851, o r d o n n é prêtre, le 26 mai , 
1877, devenu curé de l 'Anse St-
Jean, et d é c é d é en 1879. durant 
l ' ép idémie de p icote . Il avait 
fait ses é tudes au s é m i n a i r e de 
Sa inte-Anne-de- la -Pocat ière . 

N o u s avons cru bon — pour 
le b é n é f i c e de c e u x qui co l lec-
t ionnent les feui l le ts de c e s 
causer ie s — de d o n n e r au pu-
bl ic , ces r e n s e i g n e m e n t s four-
nis par la Soc ié té His tor ique du 
Sémina ire de (Chicoutimi. 

A part les 21, il est e n c o r e 
b e a u c o u p de fami l l e s qui sont 
les p i o n n i è r e s des p r e m i è r e s 
années de l ' é tabl i s sement du 
pays du Saguenay . Il est fort 
poss ib le que nous d o n n i o n s 
d'autres détai ls à ce sujet, l'un 
de ces jours : grâce toujours 
la b i e n v e i l l a n c e des abbés 
T r e m b l a y et Angers du Sémi-
naire de Chicout imi . 

Que f i rent c e s fami l l e s? 
C o m m e nous le d i s ions dans 

une causer ie précédente , el les 
s 'occupèrent tout d'abord à 
c o u p e r du bo i s de c o m m e r c e . 
La p r e m i è r e année , tout alla 
bien. Les a s soc i é s réuss irent à 
rencontrer l eurs d é p e n s e s qui , 
durant cette p r e m i è r e a n n é e 
d' insta l lat ion, étaient plutôt 
é levées , surtout si on c o n s i d è r e 
que les gouvernant s du t e m p s 
les obl igèrent à p a y e r un droit 
de c o u p e sur le bois , d irecte-
ment à la c o m p a g n i e de la baie 
i 'Hudson qui n'avait , et n'eut 

iamais, aucun droit sur les ter-
es découver te s par nos pères , 

'lie nque, il est vrai, le roi d'An-
îlelcrre, j jue lques s i èc l e s aupa-
avant, eut d o n n é à une conipa-
•nie d 'aventur iers le droit 
l'aller faire la c h a s s e sur le ri-
age de la baie d 'Hudson. 

Les deux a n n é e s su ivantes , le 
Malheur f rappa les assoc iés . 
\ i )rès <leux h ivers de durs 
i'hantiers, quand, au p r i n t e m p s , 

Principes et préjugés 
(Suite de la paée 2; 

(}ue l'on compare l'oeuvre du christianisme avec celle du socia-
lisme moderne et nous verrons qu'à côté d'une doctrine .de paix, 
d'ordre, de justice et de charité, nous ne trouverons que tyrannie, 
tgoisme. injustice, chaos, révolution et anarchie chez les peuples qui 
l'ont leurs les idées de Jean-Jacques Rousseau. Charles Fourrier, 
Louis Blanc, Rodbertus, Karl Marx, Ferdinand Lasalle, Lénine, Sta-
line. Trotsky. etc. 

Ouvriers canadiens-français, n'abdiquez pas vos principes reli-
gieux. vos idéals, votre fierté nationale en contribuant de vos deniers 
à des organisations qui ne comprennent rien de vos aspirations, de 
\os sentiments ei de vos intérêts. 

Affichez ouvertement et franchement vos principes; enrôlez-
tous dans le syndicalisme catholique et, sous la sage direction de 
l'Eglise et de ses prêtres, vous contribuerez à donner à notre peuple 
la vraie formation intellectuelle et morale dont il a bien besoin. 

André SAINT-GERMAIN 

le bo i s fut r endu dans les es ta-
cades , c e s d e r n i è r e s se r o m p i -
rent, et tout le bo i s fut perdu. 

Ce m y s t è r e ne fut jamais c la i -
r e m e n t e x p l i q u é . 

De fait , ces a s s o c i é s c o n n a i s -
sa ient leur mét ier . Ils sava ient 
faire des e s tacades . I ls sava ient 
e x a c t e m e n t c o m b i e n de p i è c e s 
de bo i s il fa l la i t p o u r re ten ir 
p r i s o n n i è r e s dans la r iv ière 
les b i l l e s c o u p é e s durant l 'hi-
ver. Les e s tacades ne se r o m p i -
rent p a s m o i n s . 

Quand, ayant fai l l i , leur en-
trepr i se passa à une organi sa -
t ion é trangère qui avait intérêt 
à ne pas les vo ir là, les es taca-
des ce s sèrent de se rompre . 

("omme nous l 'avons dit dan^ 
une causer i e p r é c é d e n t e , les 
autor i tés g o u v e r n e m e n t a l e s dé-
f enda ient s tr i c tement à ces co -
lons n o u v e a u x de fa ire des dé-
f r i c h e m e n t s en vue d'une cu l lu-
re prof i tab le . 

Pour aucune raison, on n e 
voulai t que les 21 et c e u x qui 
étaient v e n u s les rejo indre , cul -
t ivassent les ferres découver te s 
par leurs ancêtres . 

Mais en dépi t de toutes les 
dé fenses , les c o l o n s f irent d»i 
d é f r i c h e m e n t et m i r e n t en ter-
re, des l é g u m e s et du grain. 

Us f in i ren t par gagner , m a i s 
que de mi sères n'eurent- i ls 
à eiKlurer. 

C-e p a y s qui leur appartena i t , 
l'Etat le l ivrait à d'autres: et 
en m ê m e temps , il l ivrait c e t O 
popula t ion à une e x p l o i t a t i o n 
des p lus éhontées . 

Il faut avo ir e n t e n d u les ré-
cits des v i eux c o l o n s du Sague-
nay pour c o m p r e n d r e jusqu'à 
quel po int , c e u x qui avaient la 
c o n d u i t e de nos a f fa ires publ i -
ques furent c o u p a b l e s de la i s -
ser exp lo i t er à un tel po int , des 
êtres h u m a i n s v ivant dans leur 
pays, et cela par des é t r a n g e i s 
à qui toutes les p r é f é r e n c e s 
é ta ient a c c o r d é e s : des é tran-
gers à qui c e u x qu i nous gou-
vernaient , a c c o r d a i e n t p o u r 
ainsi d ire le droit de v i e et d e 
mort sur les vér i tables hér i t i er s 
du pays . 

Un s i èc l e est pas.sé d e p u i s 
ces temps . 

Jusqu'à un certa in point , l es 
mêmes_ m o e u r s sont e n c o r e en 
v igueur dans le m ê m e pays . 

Il n'y a pas si l ongtemps , 
c'était en 1931, quand des des -
c e n d a n t s des 21 voulurent co -
lon iser les terres q\ii bordent le 
lac des Habitants , n'a-t-on pas 
e s sayé de les e m p ê c h e r ? Et, si 
ces (Canadiens d é c i d é s n 'eussent 
pas m e n a c é la po l i ce d'un p lon-
geon dans le lac, est -ce que la 
c o l o n i s a t i o n de ces terres n'eût 
pas été r e t a r d é e . . . i n d é f i n i -
m e n t ? 

N'en fut-il pas de mê ine au 
canton P r o u l x ? 

Les 21 ont b ien mér i té de la 
Patrie . 

Il en fut de m ê m e pour des 
c e n t a i n e s d'autres qui a l l è ierd 
les rejo indre . 

Ils n'eurent pas la fac i l i té de 
t iava i l l er c o m m e - d e s h o m m e s 
l ibres dans leur pays . Mais ils 
n'en la issent pas m o i n s le sou-
v e n i r de fondateurs de p a y s 
que nous avons intérêt d' imiter . 

La r e c o n n a i s s a n c e p o p u l a i r e 
leur a é levé un m o n u m e n t . . 

Ils l 'avaient m i e n mér i t e ! 
J . -Ernest I ,AFORCE 
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Coopération of Cler gy and Laity 
(By Ernest Graf O.vS.B. 

Ours is a t imc of violent con-
trast. No longer is the Churcli 
hampered by the mere dead 
weight of indi f férence , but there 
is arrayed against her a 
vasl and growing army of ac-
tive. h ighly organized and 
grimly determined enemies . As 
Président Rooseveit said recen-
tly, it is not that some particuiar 
failli is attacked — ail faitH in 
a supernatural order is be ing 
dctiied, undermined and active-
ly combated. On the other hand, 
wc. wi tness prec ise ly in our 
o w n rays a wonder fu l decpen-
ing of the spiritual l ife. At no 
tinie bas God given to His 
Church greater Popes than tho-
se w h o bave occupied the 
(lhair of Peter in our o w n âge. 
And their luminous guidance 
bas made, and is making, an 
ever-deepening impress ion upon 
the world . Popes and bishops 
bave walked in the footsteps 
of Josias of old, w h o m the 
Holy Ghost praises foras inuch 
as "in the days of s inners hc 
strengthened godl iness" (Kc-
cliis., xx ix . 4) . The inf ini té 
p o w e r of attraction w h i c h the 
(:;hurch exerc i ses in the wor id 
of the spirit is increas ingiy felt 
by many of those w h o grew up 
oiitside her bonef icent inf luence, 
and if w e wi l l only (ake the 
tille on tlie f lood, w e niay suro-
ly w i n for Christ ail that is 
best in luinianity. 

To this end there tnust be 
coopérat ion between clergy an<i 
laity. Too long bave tlie laitv 
imagined that be tween theiii 
and "the priests" there is f ixed 
an Lmpassable gulf. Obviousiv, 
the priests bave a s tanding in 
the Church w h i c h is exclusive , 
o w i n g to the pecul iar powers 
w i t h w h i c h they are inves led; 
thoy alone can offer sacr i f i ce 
and administer the Sacranients. 
Bue it is nothing short of a 
tragedy that far too ofteii tho 
laity imagine that ail fha( is 
expected of them is to sit in a 
p c w and to put a coin on a 
plate. U is far otherwise . The 
tnost popular vis ion of the 
C.hurch is that w h i c h represenf,; 
her as a bark. Those on board 
a sh ip arc ail in a s imilar con-
dition as regards daiiger or 
safety. In an eniergency tlie 
cry is "ail hands on deck." So 
it is in the Church. It is high 
tiine that ail the faithful should 
realize that they may not be 
content wi th taking or rece iv ins 
froiii tlie Church; they musl 
put something into the comnion 
stock. 

The dist inct ion of priest au<i 
layinan is real, but let us not 
cxaggerate. The color of the 
cloth or the shape of the collar 
inust not be a boundary mark. 
Tlie c lergy bave their pecul iar 
miss ion; the laity bave theirs. 
In Ibe early centuries — espe-

ciàl ly in apostol ic and subapos-
tol ic days — extraordinary gifts 
of teacbing and action w e r e 
bes towed by the Holy Ghost 
wi th almost impartial l iberal i ty: 
"You may ail prophesy one by 
one, that ail may learn and ail 
may be exhorted" (I Cor., xiv. 
31) . If w o m e n are excepted, il 
is not because of any essential 
inferiori ty , or from some Pau-
l ine id iosyncrasy as it bas been 
asserted — but for some eminent 
and even obvious reasons of 
seeml iness and appropriateness . 
As regards m a n y of St. Paul's 
helpers — Sosthenes, Jésus the 
Just, Trophinius, etc. — w e do 
not even k n o w whether they 
held any clérical rank at ail. Al 
any rate, it is certain tlfôt nei-
ther Phi lemon, nor Onesimus 
were clerics. Yet, the former 
was a man of great inf luence in 
the Church, and the latter w a s 
so useful to Paul that be hesif-
ates to part w i t h him. "My 
brethren, if any of you err 
from the truth, and one converl 
him, he must know that he 
w h o causeth a s inner to be con-
verted. (James, v. 19) Thls 
could only lie brought about by 
real action — Catholir Action. 

r^^en the study of theology is 
no exc lus ive privi lège of the 
clergy. Theology is. of coursi;. 
in a prééminent degree tho 
prist's sc ience . But it is a very 
great pity that the laity shouUl 
ieave il so exchis ive ly to him. 
Il niay be argued that a priest 
h ^ what the French call a 
(fràce d'état, in this respect, but 
there have been Catliolic laymen 
whose knowledge of theology 
was of such outstanding quality 
that b i shops appointed them 
to teach . future priests — for 
instance. W. D. Wàrd. 

Newman, in the Rambler 
(July, 1859) , s h o w e d that in 
the fourth century, after Nicae;i 
and Rimini , it wa s in the main 
the laity that saved the Catholir 
Tradition. For this paper New-
man was denounced in Rome, 
but it is s igni f icant that nothing 
l iappencd. In our o w n days tlie 
Head of the Church so lemnU 
calls on ail tlie faithful to coo-
perate w i t h the clergy. TIk> 
laity must a l low its good wil l 
to be guided and canali/.e<l. 
They must not take the bit 
be tween their teeth and race 
b l indiy forward. Nothing good 
cornes from running amuck. 
But in every town and vil lage, 
and in every station of l ife. 
h o w e w e r l o w l y or restricted, 
every man and w o m a n of good 
will can do someth ing to for-
ward the Kingdom of God on 
earth (cfr. Hochland, Januarv, 
I39fi; C.chonere Ztikunfl. Marcb 
1, 1936). 

.from Homilelir and Pastoral 
Review 

La situation 
ouvriers des 

(Suite de la page 31 ' 

Le comité révolutionnaire (une 
deiui-douzaine d'énergumènes ), 
qui s iège en permanence , avec 
un déplo iement de revolvers et 
de poignards, n'attendait que 
l 'arrivée d'Oreja pour ordonner 
l 'assassinat prémédité . Les 
trois hommes sont extraits de 
la "Maison du peuple", poussés 
sur la place, où les rouges les 
abattent à coups de fusil , au 
hasard. Il est 8 heures. Miqite-
lets et vigilantes vont sans dou-
te subir le même sort quand une 
sonnerie de c lairon se fait en-
tendre. C'est une compagnie du 
régiment de Saint-Sébastien qui 
accourt pour dél ivrer la bourga-
de, Sans l'arrivée des troupes 
régulières (les révolut ionnaires 
avaient aussitôt d isparu) , tous 
les non - communis tes de 
la ville auraient été massacrés . 
Mondragon, dans le plan révo-
lut ionnaire. devait servir d? 
lien de ral l iement à. tous les 
ronges de la rég ion: on décou 
vrit dans la "Maison du peuple"' 

I un dépôt de 2,400 armes à feu, 
I 10,000 cartouches et 6,000 bom-
bes . . , 

Ft au lendemain des élec-
tions, le mois dernier, deman-
dai-je, aucun "délit socia l" dans 
les provinces basques? 

- - Le 17 février, le Front po-
pulaire de Bilbao s'est contenté, 
pour fêter sa victoire , de .jetei-
deux boutei l les de l iquide in-
f lammable dans un certain ca-
fé fréquenté par des "bour-
geois". C'était à l'heure de l'a-
périt if . Une centaine de con-
sommateurs dans l'établisse-
ment. La première boutei l le lan-
cée contre le mur du fond écla-
ta. aussitôt, mettant le feu à l'ar-
rière-houtique. rendant ainsi 
inuti l isable la sortie de .secoiir.'.. 
Par quel miracle la deuxième 
bombe incendiaire , celle-ci je-
tée il la porte d'entrée, n'éclata 
pas? Si l'engin avait fonct ionné, 
tous les gens présents, pris 
c o m m e dans une souricière, au-
raient fini brûlés v i f s . . . Ti-o's 
pours après cette tentative man-
quée, il y eut, toujours en ville, 
l'assassinat du frère de Migue' 
Maura : une manière d'avei tis-
senient donné à un vieux parle-
mentaire républicain, mais d'un 
républ icanisme trop modéré an 
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gré des extrémistes du Front 
p o p u l a i r e . . . Et c'est tout pour 
ici . 

LA QUESTION DU POURBOIRE 

Mais dans ce "Et c'est tout pour 
ic i !" j'avais noté c o m m e une 
rét icence de la part de mon in-
terlocuteur. . . Celui-ci, bien 
que tout jeune (il n'a pas plu.i 
de dix-neuf ans) a déjà la gra-
vité d'un homme mûr. Jamais 
un sourire sur sa face pâle et 
une inquiétude quasi maladive 
qui se trahit par des mouve-
ments nerveux, au moindi'e 
bruit, c laquement de porte ou 
pétarade d'auto. Enf in , les 
yeux enfoncés et les paupières 
rouges de ceux qui dorment 
mal. La mort de son père, m'a-l-
il dit, survenue il y a quelques 
mois, l'a fait tout jeune chef de 
famil le en même temps qu'elle 
lui laisait la responsabi l i té de 
diriger ce grand établissement, 
(^'est tout ce que je sais sur lui. 
C'est peu, et je soupçonne qu'on 
me cache quelque c hose . . 
Mais j'attends pat iemment la 
conf idence capitale, fe ignant de 
m'intéresser à des détails de 
son commerce . 

— Pas trop d'ennuis avec vos 
employés? 

— Dame, vous connai.ssez no-
tre "Code de travail". 11 n'est 
guère favorable aux patrons. 
Nos employés ont droit de fai-
re grève chaque fois qu'il leur 
plaît. Moi, si je ferme, je suis 
passible de prison. Les "bases 
de travail" que les Syndicats 
nous imposent v iennent encore 
compl iquer la situation. Ce.̂  
"bases" varient non seulement 
suivant les métiers, mais enco-
re suivant les régions, et même 
suivant les établi.ssements d'une 
même ville. C'est ainsi , par 
exemple , que dans tel café de 
Bilbao, le pourboire est laissé à 
la discrét ion du cl ient; dans tel 
autre, un 20 p. c. est inclus dans 
le prix de la consommat ion et 
reversé par le patron à ses gar-
çons. A leur tour, ceux-ci ver-
sent leur part individuel le à un 
tronc commun qu'en fin de se-
maine ils se partagent égale, 
ment. Une sorte de communis-
me qui sait se défendre conti-e 
le personnel hors salle. C'est 
ainsi qu'un jour les employés 
de l 'off ice (je leur verse un s-i-
taire f ixe ) ayant émis la préten-
tion d'approcher, eux aussi, dn 
fameux tronc, j'ai cru qu'il y 
aurait mort d 'homme: les verresi 
volaient tout seuls. 

— Je m'étonne qu'avec ce 
système du 20 p. c. obligatoire, 
quel que soit le service bon ou 
mauvais, qu'avec, en outre, ce 
"communisme" du pourboire 
qui finit par suppr imer toulo 
émulation individuel le , je m'é-
tonne qu'on trouve encore des 
garçons propres et pol i s? 

— Heureusement que la majo-
rité de mes employés comprend 
que mon intérêt est le leur. S'ils 
inallraitent le client, celui-ci va 
ai l leurs: j'y perds, mais - m o n 
garçon également. Pourlanî , 
dans le nombre, il est des na-
tures primit ives qui, pour faire 
du tort au patron, n'hésilent pas 
à se faire du tort à eux-mêmes. 
C'est ainsi que nous eûmes ici, 
pendant deux ans, un demi-fou 
qui, lorsqu'il avait ses crises, 
déposait dans le verre des cli-
ents qui lui d é p l a i s a i e n t . . . un 
cafard: "Je coulerai votre éta-
bli.ssemenl!" nous déclarait-il 
sauvagement. Un jour, nous crû-
mes bien nouvoir nous en dé-
bariasser . Il avait maltraité deux 
f emmes e m p l o y é e s à 'l'office. 
Une grande partie du personnel 
désirait son départ. Je fus, avec 
mes témoins , devant le iurti 
mixte. Vous savez comment est 
composé ce tr-bnnal révoluti-
onnaire? Comme a.sse.ssenrs, 
deux patrons et deux ouvriers; 
comme président , un juge nom-
mé pnr le gouvernement et 
invariablement or is dans les 
mi l ieux svndical is tes . S:iv»v-
vous ce qu'on me répondit? 
"Vous ave/, acheté la com'>lai-
sance de vos autres employé,î 
oour qu'ils accusent un brave 
<"darié que vous persécute/! ' ' 
Ff je fus débouté de mon actioTi. 
Par bonheur, deux jo ins i>h>s 
tyrd, le garçon aux cafards trê-
'•>assa au cours d'une ci'ise de 

tremens. 
"Save-'-vniis oiie je n'ai pas le 

<l''oit de (le">:nu1er à mes î«ar-
("o^s de srille le mQindre 
vnil de nettoyage pouf lequel 'm' 
(lo's rétribuer un personni l 
'^'•'écial? Si. entre les heures d'at-
fhience. on vent b'en d o n n e I'-
cniip de balai tradit ionnel , c'est 
une grâce ctue l'on me fail . 

A Dollard et ses compagnons 
j 

lis sont morts en héros, saluons leur mémoire. 
Magnifions leur oeuvre et vénérons leur noms! 
Dix-sept braves Français, valeureux compagnons. 
Firent, un jour funèbre, entrer chez nous la Gloire! 
Pour sauver une ville, encore sans histoire. 
Des fourbes Irbquois, ces sinistres démons 
En mystère venus de la plaine et des monts, 
Ils moururent; leur sang nous conquit la victoire? 
Nous suivrons votre exemple, ô nobles précurseurs. 
Volontaires martyrs' et virils défenseurs! 
Des siècles ont passé, mais non la barbarie. . 
Pour notre langue et pour nos droits nous lutterons 
Et — ce qu'à Dieu ne plaise! — ensemble tomberons. 
Comme vous avez fait devant Ville-Marie. 

Albert LOZEAO 

Imaginez-vous que je n'ai même 
pas le droit d'"avancer au 
cho ix" un des membres du per-
sonnel non-garçon? Sur mes 
deux chasseurs, l'un est dé-
brouillard, l'autre est une gour-
de. Or, un de mes serveurs 
étant venu à mourir, je voulus 
donner sa pos i t ion au cha.sseur 
débrouil lard. Il ne versait pars 
depuis dix minutes que le chas-
seur gourde vint me réclamer 
la place pour lui-même parce 
que plus anc ien dans la maison 
que l'autre. Je dus m'incl incr. 
Hier encore, ayant demandé à 
une laveuse de verres de l 'offi-
ce de b ien vouloir descendre aux 
lavabos une serviette et du sa-
von, je m'entendis répondre j 
que le service des lavabos ne ! 
faisait pas partie de son Ira- ; 
vail. J'ai descendu moi -même ; 
serviette et savon." | 

A ce moment, un moteur pé-
tarada dans la rue. Bruit on ne 
peut plus commun mais qui pro-
voqua chez mon interlocuteur 
un mouvement nerveux. 

- - Ce n'est qu'une auto, re-
marquai-je. 

— - Cette fois-ci , ce n'est qu'u-
ne a u t o . . . Mais comme le bruit 
venait de la maison d'en face, où 
siègent les jurys mixie.t... Or. 
il arrive couramment que des 
salariés, mécontents d'un juge-
ment, déchargent, en s igne de 
protestation, leur revoU'er dans 
le ventre d'un p a t r o n . . . 

- Pourtant, à 1 'instant mr-
me, vous me disiez qu'à part 
les deux bombes incendia ires 
et le meurtre du frère de Mi-
guel Maura , , . 

- - Ou ne peut pas tout dire, on 
n'ose p a s . . . Il y a des faits 
atroces! 

Et soudain, d'une voix sourde: 
— Ah! si seulement je pou-

vais vendre! Mais qui serait as-
sez fou pour s'installer employ-
eur sous le régime du ' Front 
populaii-e? Il faut que je reste 
ici : ma mère souffrante à fai-
re vivre, à soigner; j'ai deux 
petites soeurs à é lever . . . Si 
j'étais seul, j'aurais tôt fait de 
fuir cet abominable pays! Vous 
savez que mon père est mort, 
n'est-ce pas? Mais vous ignorez 
comment . Je vous donne ma pa-
role d'honneur que mon père 
était bon pour ses e m p l o y é s . . . 
Et pourtant, il a été assa,ssiné 
par l'un d'eux. . . Assassiné pour 
rien, à la suite d'une s imple ob-
servat ion . . . Assasiné ici, d -
vant la porte, à coups de revol-
ver. sans une expl icat ion, sans 
un mot. . . C'était l 'année der-
nière . . . Le misérable fut con-
damné à dix ans de prison 
s e u l e m e n t . . . Mais, attendez! 
Le Front popula i i e vient d'an.-
nistier tout le m o n d e . . . Tuer 
un patron, qu'est-ce donc cela? 
Un s imole "délit social", n'est-
ce pas? Alors, on a remis cet 
homme en l iberté et. de par la 
loi, j'ai dû le reprendre et lui 
verser une indemnité pour ses 
dix mois de prison, et il m'a 
fallu redonner à cet homme lu 
place qu'il occupait auparavant. 

et je dois vivre auprès de cet 
homme tous les jours, huit heures 
par jour, lui parler, le frôler, 
entendre sa voix, son ricane-
ment... 

Le jeune homme avait levé 
tes yeux vers le comptoir , voi-
sin de la cai.s.se, où, en s i f f lot-
tant, un employé en veston 
blanc était en train de faire de* 
pyramides de sucre et de ranger 
des croissants sur des plateaux. 
Mon regard avait suivi le re-
gard de mon interlocuteur qui 
conclut dans un souf f l e : 

- Vous voyez cel homme-là? 
Eh b ien! c'est l'assa.ssin de mon 
p è r e . . . 
SUR LA FRONTIERE HISPANO-

PORTUGAISE 
f'jurtant, j'avais des lettres de 

recommandat ion de Paris, de 
Saint- Sébastien, de Madrid. In-
variablement, ma demande d'en-
trevue précisait le but de ma vi-
s i te : seul l'aspect général du pro-
blème industriel m'intéressait; 
je passerais .sous s i lence les 
quest ions locales; je ne ferai.» 
point de personnal i té; aucune 
indiscrét ion à craindre de ma 
part. Or, invariablement, dan.s 
les usines c o m m e dans les mines , 
et même dans les maisons de 
commerce , partout, porte close. 
On ne me recevait même pa.s et 
l'on me faisait i-endr« ma carte 
afin que, de ma démaiche , il ne 
restât aucune trace. 

Dieu sait pourtant si el les 
sont nombreuses les enti-eprises 
industriel les, espagnoles o u 
étrangères, insiallées en bordure 
du golfe de Gascogne! On le.s 
compte par dizaines. Par dizai-
nes, je comptai les refus. J'ai-
lais abandonner la partie, dans 
cette région du Nord tout au 
moins, et me préparais à pren-
dre la route du SucI, avec l' infen-
tion de brûler l'arrêt de Ma-
drid et de faire une desce ide 
brusquée sur Ciudad Real, le Rio 
Tinto et la Pennatoya , quand, u» 
matin, je reçus, lapé à la machi-
ne et non s igné, un mot m'infor-
manl que, dans telle exploitat ion 
minière de la frontière hispano-
portugaise, on me recevrait sans 
crainte et même avec plaisir. . 

Après une nuit de chemin de 
fer et quatre heures d'auto, j'ar-
rivai en f in au pied d'une mon-
tagne que trois mil le hommes 
étaient occupés à éventrer. i ls 
réventraient sans fatigue, tant le 
matériel rais â leur disposition! 
était perfect ionné. En fait, tout 
l'effort musculaire de l'ouvrier 
était remplacé par une gigante.s-
que "centrale" qui actionnait I» 
plus moderne des machiner ies . 
Un jeu de "chutes" emplissai t 
de minerai les wagonnets , les-
quels transportaient ce minerai 
aux broyeurs d'où un trottoir 
roulant l 'amenait aux laveur.» 
d'abord, à la fonder ie ensuite et 
de là le métal .sortait en blocs 
brillants, aux ref lets de platine. 
Durant toutes ces opération.'i, 
l 'homme s'étail borné, le plu» 
souvent, à surveiller.-

(Suite à la pa.ise 7) 

VOUS ETES-VOUS SERVI DU 

POUR VOS CHAUSSURES CE MATIN? 
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Tu gagneras ton pain... 
Il est une loi d iv ine qui or-

d o n n e aux h o m m e s de travail-
Jer pour gagner le p a i n de cha-
que jour. 

On ne peut e n f r e i n d r e cet or-
dre sans créer le désordre dans 
l'Etat, dans la fami l le , chez so i . 
m ê m e p h y s i q u e m e n t , parfo i s . 

De fait, le c h ô m a g e , f o r c é ou 
autre, n'est-il pas la cause pro-
f o n d e de la d é g é n é r e s c e n c e chez 
tant de fami l l e s? 

L'act ion, f i l le de la vo lon té et 
de l 'effort , n'est-elle pas la cau-
s e - d i r e c t e du b o n h e u r quot id i en 
et des l e n d e m a i n s de f o r c e et de 
s u c c è s ? 

T u gagneras ton p a i n ! or-
d o n n a le Créateur. 

Pas p lus de nos jours qu'il y 
•A un s ièc le , qu'il y a v ingt siè-

c les , quarante s ièc les , l 'homii ie 
ne peut e n f r e i n d r e l 'ordre don-
né sans qu'il ait à en ressent ir 
lu i -même, et jusque dans ses 
f n f a n t s , pour de longues géné-

rat ions , parfo i s , les c o n s é q u e n -
ces les p lus douloureuses . 

Il est un sen t iment naturel qui 
veut que c h a c u n ait b e s o i n de 
faire que lque c h o s e pour autrui : 
d'être pour les autres, une cau-
se de b i e n , et cette généros i t é 
nous porte à d o n n e r un peu de 
notre v i e aux autres. 

C'est naturel , car une v i e qui 
ne se d é p e n s e pas, langui t et 
s'use. 

Que d'êtres s ' amoindr i s sen t 
en e n f o u i s s a n t leur v i e c o m m e 
un avare son trésoi'? Ignorent- i l s 
que la v ie , c'est une source qui 
se l 'enouvel le , ma i s à la condi -
t ion de se répandre , de porter 
a i l leurs l 'humid i té qui v i v i f i e ? 
Comme le dit si b ien Ollé-Lapru-
ne : 

"Il n'y a pas d ' i n d i v i d u qui 
n'ait r ien à faire , en ce m o n -
de, r ien à donner . Et p r o p o -
ser à l 'humani té c o m m e un 
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idéal de fa ire c o m m e u n négo-
c iant qui se ret ire , sa for tune 
faite , et ne s o n g e p lus qu'à 
jouir , c'est c o n d a m n e r l'hu-
m a n i t é à languir et à descen-
dre degré par degré vers la 
mort". 

Tu gagneras ton p a i n à la su-
eur de ton f ront ! a dit le Créa-
teur. 

Ne vo i t -on pas aussi que lque 
part c e s autres paro le s : 

"Aide-toi , le Ciel t 'a idera!" 
Est-ce que tout ce la veut d ire 

que, chez nous , la m o i t i é du peu-
ple c a n a d i e n doi t travai l ler pour 
p a y e r des rentes à l 'autre m o i t i é 
v ivant dans l 'o i s ive té? 

Si l 'homme, pr i s ind iv idue l l e -
ment , est m o r a l e m e n t ob l igé de 
travai l ler , il s 'ensui t qu'il a la 
m ê m e obl igat ion , co l l ec t ive -
ment . 

L ' ind iv idu , la fami l le , la na-
t ion, tous do ivent c o n c o u r i r , 
s 'entr'aider dans l ' exécut ion de 
cette s e n t e n c e d iv ine . 

Il est des nat ions oii cet ordre 
est p lus d i f f i c i l e d 'exécut ion . Ce 
sont ce l l es o ù le s u r p e u p l e m e n t 
c o n d a m n e par t i e l l ement à l'in-
ac t ion une p r o p o r t i o n c o n s i d é -
rable de travai l leurs . 

Généra lement , dans c e s p a y s 
- -quand ils sont c iv i l i sés - - - tout 
est dé f r i ché , cu l t ivé ; toutes les 
roules sont ouvertes ; tous les 
c o m m e r c e s sont organ i sés ; tous 
les s e r v i c e s p u b l i c s sont exp lo i -
tés. Dans c e s c o n d i t i o n s , il est 
c o m p r é h e n s i b l e , qu'en dépi t de 
l ' o r d o n n a n c e d iv ine , des indiv i -
dus restent sans travail , s ' i ls 
s 'obst inent à ne pas bou,<?er des 
l ieux surpeup lé s qu'i ls l iabifeiit . 
A des degrés c o r r e s p o n d a n t ù 
la p r o p o r t i o n des ressources du 
p a y s et du n o m b r e des fami l les 
o i s ives , cette s i tuat ion apporte 
des désordres f i n a n c i e r s , maté-
riels et moraux . 

Chez nous, au Canada, il ne 
devrait pas en être ainsi , pour 
de n o m b r e u s e s ra isons : 

parce que nous avons des fo-
rêts cro i s sant sur des m i l l i o n s 
d'acres de terre arable; 

p a r c e que nous avons des prai-
rise nalure l les qui couvrent des 
m i l l i o n s d'acres de terre; 

parce que le sous-sol de certai-
nes de nos rég ions est l argement 
f i l onné , et nous ne fa i sons que 
c o m m e n c e r à e x p l o r e r les ter-
ra ins qui r e n f e r m e n t toutes ces 
r i c h e s s e s ; 

parce que nous p o s s é d o n s les 
plus vastes et les p lus r i ches pê-
c l ier ies du m o n d e ; 

parce que nul p a y s n'a des 
terri to ires de chasse d'une plus 
grande é tendue , terr i to ires peu-
plés d'une faune plus r i c h e ; 

parce que nous avons des 
cours d'eau qui faci l i tent les 
transports ; 

parce que ces r iv ières et ces 
f l euves , harnachés , permettront 
le d é v e l o p p e m e n t de plus d'éner-
gie é lec tr ique qu'il n'en est né-
cessa ire pour le d é v e l o p p e m e n t 
industr ie l de toutes nos ressour-
ces naturel les ; 

en un mot , parce que notre im-
men.se pay.s ferait v ivre à l'aise,, 
cent m i l l i o n s d ' ind iv idus , et 
nous ne s o m m e s que le d i x i è m e 
de ce ch i f f re - là ! 

Il ne devrai t pas en être ain-
si chez nous, parce que. Cana-
d iens de langue frança i se , nous 
avons , m o i n s que tout autre, le 
droit de nous soustra ire à la loi 
d iv ine du Travai l , a t tendu q u e : 

la terre de Gaspé est à nous 
par droit de découverte et d'oc-
c u p a t i o n ; 

le p a y s de l ' anc ienne baie Fraii 
ça i se est notre pays depu i s 160-1 
par droi t de découver te et d'oc-
cupation" par la culture du sol; 

le p a y s de T a n c i e n n e île Saiut-
.lean est à nous, et b ien à nou.s, 
par droit de découver te et d'oc-
c u p a t i o n ; 

le p a y s du Québec est notre 
pays depui s ir)3.5 et 1608; 

les pays du Saguenay . du Té-
ni iscouata , de Sorel , de la Beau-
ce, sont nos pays depu i s des sic-
c le s ; 

le pays de l 'Abil ibi , celui de 
rOntar io -Nord , sont nos p a y s 
d e p u i s qu'i ls furent traversés si 
s o u v e n t par d'Ibervi l le , Robiu-
.son, et des c e n t a i n e s d'autres ex-
plorateurs et p i o n n i e r s au verbe 
f rança i s ; 

le pays des Grands-Lacs est 
notre pays , car des gens v e n u s 
de F r a n c e le découvr irent , si l-
l onnèrent toutes ses eaux, en fi-
rent des m e r s in tér ieures fran-
ça i se s ; 

les pays de l 'Ouest sont nô-
tres : ces pays , qu'i ls se n o m -
ment Manitoba, S a s k a t c h e w a n o i 
Alberta, furent découver t s pat-
u n gars d e s Tro i s -Riv i ères du 
n o m de I.a V é r e n d r y e ; le pre-

m i e r cul t ivateur de c e s rég ions 
se n o m m a i t Sa int -Luc de la Cor-
ne, et lui auss i , i l vena i t des 
Tro i s -Riv i ères ; 

le p a y s de la r iv ière la P a i x 
est notre pays , p a r c e qu'il fut 
découver t par des gens de chez 
n o u s ; parce qu'il fût évangé l i s é 
par des m i s s i o n n a i r e s qui ava ient 
appr i s le par ler f r a n ç a i s sur les 
g e n o u x de leurs m è r e s ; parce 
que les p r e m i e r s p i o n n i e r s de 
ces rég ions de terre i irable — 
rég ions quatre fo'is p lus éten-
dues que la part ie cu l t ivée de la 
p r o v i n c e de Québec — les pre-
m i e r s p i o n n i e r s , dis-je, v e n a i e u t 
du Québec et por ta ient les n o m s 
de T r e m b l a y , Vi l l eneuve , Chevi-
gny , Giroux, Côté, Gariépy , Brû-
lotte. Pétr in , Dupu i s , Lavoie , et 
une i n f i n i t é d'autres n o m s que 
l 'on retrouve au p a y s du Qué-
b e c ; 

les terr i to ires p lus au nord 
sont auss i "nôtres" par le droit 
de découver te et d 'occupat ion , 
car, lorsque les autres redécou-
vr irent " o f f i c i e l l e m e n t " ces pays 
n o u v e a u x où se trouvent les p lus 
grands réservo irs de pétrole , de 
m i n é r a u x , de sable goudron-
neux de l 'univers , i ls é ta ient con-
duits par des gens de langue 
frança i se venus du Québec , el 
habi tant ces l ieux. 

Comment , devant une telle si-
tuation dans un p a y s c o m m e ce-
lui-là, des gens peuvent - i l s pré-
tendre ne po in t p o u v o i r trouver 
du travai l? 

11 est poss ib le que dans une 
région donnée , dans une vi l le 
surpeup lée , le travail se fasse 
rare; c'est m ê m e certain. Mais 
une v i l le c a n a d i e n n e , vo ire une 
petite rég ion c a n a d i e n n e , fût-
cHe grande c o m m e la Belg ique , 
où le travail est lare , cela ne 
veut pas dire tout le pays cana-
dien. Et quel le ob l igat ion (jpt 
c e u x qui ne travai l lent pas à un 
endro i t que lconque , d'y demeu-
rer? 

Même au temps de Mahoniel , 
quand le prophè te coftstata que 
la m o n t a g n e ne se dérangeait pas 
pour aller à lui, il m a r c h a à la 
montagne . 

Alors, après des s i èc l e s de ci-
v i l i sa t ion , ayant à notre disijo-
s i t ion des i n v e n t i o n s de toutes 
soi'tes, en s o m m e s - n o u s revenus 
au t emps où il faut que la mon-
tagne v i e n n e nous trouver? 

Nous c o m p r e n o n s que ce l l e 
loi s 'appl ique aussi au peuple , 
co l l ec t ivement , et que si le tra-
vail est rare dans une vi l le ou 
dans une région, le peuple doit 
s'organi.ser, par ses représen-
tants, pour favor iser le déplace-' 
ment des , ind iv idus des rég ions 
où l'on c h ô m e à ce l l es où ils 
pourraient travai l ler pour arri-
vei- à se sustenter . 

. lustement dans ce but. nous 
du Québec , nous avons p lus de 
travail que nous p o u r r i o n s en 
faire, du m o i n s d'ici à que lques 
aÏÏëes. 

Tu gagneras Ion p a i n ! a dit le 
Créateur. 

Et des gens par mi l l i ers di-
sent qu'i ls ne meurent pas de 
fa im, nous avons inst i tué le ré-
g ime du "dole", rég ime que 
nous avons d é n o n c é c o m m e un 
s c a n d a l e q u a n d il fut app l iqué 
en Angleterre , pays d'une éten-
due équiva lente à d e u x ou trois 
de nos comtés et ayant une po-
pulat ion de que lque 45 mi l l i ons 
d'habitants . 

Nous n 'avons pas de travail!. . . 
et les 1800 mi l les de c h e m i n s 
n o u v e a u x à ouvrir , à rendre pas-
sables , pour que de.s gens de 
chez nous qui sont al lés travail-
ler à l 'agrandis sement de la pa-
trie - a f in que les ouvr iers de 
nos v i l les c h ô m e n t moins - - -pour 
que ces gens , dis-je ne s o i e n t 
pas forcés de voyager par des 
bourb iers à travers les bois , 
c o m m e des bêtes sauvages? 

Nous n 'avons pas de travail! . . . 
mais les .SOOO mi l les de c h e m i n s 
n o u v e a u x qu'il nous faudrait né-
ce s sa i rement faire tout de suite 
poui- que des mi l l i ers de nos jeu-
nes gens des c a m p a g n e s ne 
so i ent pas forcés , par notre né-
g l igence , à v e n i r conna î t re la 
d é g é n é r e s c e n c e , en v i l l e? 

Nous n 'avons pas de travail! . . . 
et les mi l l i ers d'acres de foré l 
que nous d e v r i o n s d é f r i c h e r 
pour que notre j eunesse c a m p a -
gnarde s 'établ isse au p a y s ? 

N o u s n 'avons pas de travail! . . . 
et des m o i s s o n s toutes prêtes 
c o m m e nos p ê c h e r i e s — les plus 
importantes de l 'univers — ne 
sont pas organisées , sont lais-
sée» à de pauvres p ê c h e u r s qui , 
en trois s i èc les , n'ont pas eu 
l 'opportuni té de s'organl.ser en 
c o o p é r a t i v e s pour la vente de 
leur p o i s s o n ; à des p ê c h e u r s 

qui , d e p u i s des s i èc l e s , s o n t ex-
p lo i tés i n d i g n e m e n t par des rej 
q u i n s rapaces qui p r e n n e n t pour 
e u x tous les pro f i t s dè la mer , 
sans se fa ire p ê c h e u r s ? 

Nous n 'avons pas de travail! . . . 
d i sent des c e n t a i n e s de mi l l i er» 
de p e r s o n n e s , et, p o u r la p lus 
grande part ie , nos terrains au 
sous-sol m i n i e r ne sont pas ex-
p lorés ; nos cours d'eau restent 
i n e x p l o i t é s ; nos terr i to ires de 
c h a s s e restent à l'état sauvage , 
sans qu'i ls pu i s sent être at te ints 
par c e u x de nos gens qui ont 
des apt i tudes pour ce genre de 
travail . 

T u gagneras ton p a i n à la su--
eur de ton f ront ! Tel le est la 
s e n t e n c e de l 'Eternel . 

Et p o u r le gagner, ce pain , il 
n'est que d e u x m a n i è r e s : le 
fa ire produ ire s o i - m ê m e à la 
terre, ou gagner un sala ire pré-
sent , o u b i e n encore , d i sposer 
d'un sala ire p a s s é . . . quel que 
soit le n o m que l 'on d o n n e à la 
chose : i n d e m n i t é , salaire , ga-
ges, cachet , a p p o i n t e m e n t , so lde , 
honora ires , rentes , rétr ibut ion, 
r émunéra t ion ou é m o l u m e n t s . 

Pour d iverses causes déjà ex-
p l iquées , pour p lus de la moi t i é , 
les travai l leurs industr ie l s de-
vront retourner à d'autres o c c u -
pat ions ou b ien seront forcés 
de m e n d i e r leur pa in , et ce la , en 
acceptant d 'avance les tares phy-
s iques et mora le s qui décou lent 
n é c e s s a i r e m e n t d'un rég ime c o m -
me celui- là . Aussi , l 'autre nioi-
tié du p e u p l e devra travai l ler 
f erme pour rencontrer toutes les 
d é p e n s e s o c c a s i o n n é e s par ce 
genre d 'admini s tra t ion de nos 
af fa ires . 

"Ne songer qu'à jouir — à vi-
vre dans l 'o is iveté forcée ou non 
— c'est se c o n d a m n e r à languir 
el à descendre , degré par degré , 
vers la moi't", d isai t Ollé-Laprii-
iie. 

Dé la i ssant le travail , co l lect i -
vement , nous avons tenté de 
jouir de l 'o is iveté . Degré par 
degi'é, les f i n a n c e s de nos gou-
vernements , fédéral , prov in-
c iaux , m u n i c i p a u x , aussi b ien 
que les f i n a n c e s des part icu-
liers, se sont engagées dans !a 
descente qui condu i t à la mort 
f inanc ière . 

Al lons-nous cont inuer cette 
descente en négl igeant le travail 
sous forme de dé fr i chement du • 
sol arable en vue d'une culture 
prof i tab le ; sous f o r m e d 'explo i -
tation (le nos ressources natu-
rel les; d 'ouverture de c h e m i n s 
dans les p a y s n o u v e a u x ; (l'ex-
p lo i ta t ion m é t h o d i q u e de notre 
commei-cc , par n o u s - m ê m e s et 
pour notre p r o p r e b é n é f i c e , ain-
si que de notre industr ie rurali-
sée et de nos s e r v i c e s d'uti l ité 
p u b l i q u e . . . en n ' employant pas 
à ces f in s tout notre avoir fi-
n a n c i e r que nous nous déc ide -
r ions de garder pour nous? Ou 
bien a l lons -nous para lyser c e u x 
qui travai l lent , par des impôts 
r u i n e u x pour des travaux de 
luxe, inut i les , trop souvent , ou 
pour nourr ir dans l 'o i s iveté une 
p o r t i o n c o n s i d é r a b l e de notre • 
p e u p l e ? 

Notre p a y s pourrai t aisém'ent ' 
fa ire v ivre 100 m i l l i o n s d ' indi -
v idus . 

Nous s o m m e s à p e i n e 10 mil- • 
l ions. 

Et nous du Québec, avec quel-
que 12 mi l l i ons d'acres de terre 
arable à mettre en va leur par le 
d é f r i c h e m e n t et la b o n n e cultu-
re, nous d e v o n s acheter pour 
une c e n t a i n e de m i l l i o n s de pro-
duits agr ico les pour nous nour-
rir. 

Et il est des gens qui d isent 
que le travai l est l are , imposs i - • 
bleà trouver. 

Tu gagneras ton p a i n à la su-
eur de ton f ront . . . 

El ce m ê m e Créateur n'aide 
que c e u x qui veu lent b ien coin- . 
m e n c e r par s 'a ider! 

Quand c o m m e n c e r o n s - n o u s à 
nous a ider nous -mêmes , nous qui 
d é p e n s o n s tant de mi l l ions , an- . 
nue l lement , pour avo ir oubl ié 
que la loi du travail s 'appl ique 
à tous les h o m m e s ? 

J.-Ernest LAFORCE 

Exigez que votre 

BARBIER 

soit membre du 

S Y N D I C A T 

ENCOURAGEZ LES ANNONCEURS 

DE LA VIE SYNDICALE. 



Montréal, mai 1936 L A V I E S Y N D I C A L E - î 

I Dans les Syndicats à Montréal 
r et dans la Province 

Treizième journée catholique annuelle 
des retraitants canadiens 

A Ottawa, le d i m a n c h e 24 
mai 1936 sous le p a t f o n a g e de 
S. Exc . Mgr Forbes , a r c h e v ê q u e 
d'Ottawa, à l ' occas ion du 25ènie 
ann iversa i re de la p r e m i è r e re-
traite f e r m é e du d i o c è s e . 

7 h. — Messe de c o m m u n i o n à 
Ja ca thédra le de Montréal. 

7 h. 45. •— Départ à la gare 
W i n d s o r . Déjeuner gratuit sur 
le train. 

10 h. — Arr ivée à Ottawa. 
10 h. 15. — P r e m i è r e s é a n c e 

ri'étude (à l 'Univers i té d'Otta-
w a ) : La Charité 

1) Sa nature et son impor-
tance: M. Arthur Lévei l lé , doy-
en de la Facul té de S c i e n c e s de 
r U n i v e i s i t é de Montréal. 

2) Sa pratique dans la famil-
le et la société : M. le docteur 
D a m i e n Saint-Pierre , a n c i e n pré-
s ident de la Ligue des Retrai-
tants de Windsor . Ont. 

12h. — Dîner . 
1 h. 30. — Visite à la m a i s o n 

de retraites f e r m é e s à l ïul l . 
3 h. - - D e u x i è m e s é a n c e d'étu-

d e s : Quelques manifestations de 
la charité : 

1) La Société Saint-Vincent-
de-Panl: M. R o c h Aubry , se-
créta ire de la C o n f é r e n c e de 
Hull . 

2) L^Apostolat missionnaire: 
M. J.-E." Paquin , p r o f e s s e u r à 
l 'Ecole N o r m a l e de S t -Hyac in-
the. 

6 h. — Souper . 
7 h. 30. — Soirée de c l ô t u r e : 

Les retraites fermées : 
1) La première retraite fer-

mée du diocèse d'Ottawa : M. 
T h o m a s Moncion , p r é s i d e n t de 
l 'Act ion ca tho l ique d i o c é s a i n e . 

2) Les bienfaits des Retrai-
tes fermées : L 'honorable Thi -
baudeau Rinfret , juge de lu 
C.our S u p r ê m e du Canada. 

3) Allocution du présiden' 
d'honneur : S. Em. le cardinal 
Vi l l eneuve , O.M.I., prédicateiu-
en 1911 de la p r e m i è r e retraite 
f ermée à Ol lawa. 

9 h. 45. — Départ d'Oltawa. 
11 h. 45. - - Arr ivée à Monl-

réal. 
Le prix (hi bil let , al ler et re-

tour est de .$2.05. Il permet de 
rester à Ol lawa jusqu'à mardi . 

Nouvelles du diocèse 
d'Ottawa 

Soirée des Of f i c i ers . 
La d e u x i è m e so irée des Off i -

c iers , a été tenue, à la Bourse 
du Travai l , le 20 avril dernier . 
P lus de c i n q u a n t e o f f i c i e r s et 
l eurs f e m m e s avaient r é p o n d u à 
l ' invi tat ion qui leur avait été 
faite. L'on remarquai t sur l'e.s-
trade prés ident i e l l e M. Oscar 
Boucher , prés ident de la Soc i -
tée, MM. Henri Quevi l lon et Li-
one l l î arper , d irec teurs du se-
crétar iat ; M. Maurice Doran , 
agent d'af fa ires , M. . lean-Ives 
Boulay , secréta ire-général , et le 
R. P. L. Gralton, O.M.L, aumô-
nier . Un p r o g r a m m e var ié et 
intéressant avait été é laboré 
par le c o m i t é exécut i f du Con-
se i l central . 1) y eut part ie de 
cartes , et part ie mus i ca l e . A la 
f i n de la so irée , l 'on serv i t un 
s u c c u l e n t goûter. M. R o m é o 
DOmpierre , sergent d 'armes du 
Conse i l central , a présenté uno 
in téressante causer i e sur les 
"serv i ce s s y n d i c a u x " o f f er t s 
snix m e m b r e s par les syndicat.s 
de la région. C.es. s e r v i c e s c o m -
p r e n n e n t ac tue l l ement un servi -
ce de p lacement , un s e r v i c e 
d 'assurance , un s e r v i c e m é d i c a l 

et un serv ice funèbre . L'ora-
teur a e x p l i q u é le f o n c t i o n n e -
ment de c h a c u n de ces s e r v i c e s 
s y n d i c a u x . M. Henri Quévi l lon , 
a sou l igné c o m m e n t le synd i -
c a l i s m e et le c o r p o r a t i s m e 
sont néces sa i re s pour le re-
tour de l 'équi l ibre et de la p a i x 
soc ia le . 11 a d é m o n t r é l ' im-
m e n s e travail o p é r é par ies 
S y n d i c a t s ca tho l iques en fa-
veur de la c lasse ouvr ière . 
Mention s p é c i a l e a été faite de 
la loi des j - o n v e n t i o n s co l lect i -
ves de travail . M. Lionel Har-
per, a dit toute sa jo ie de se 
trouver au mi l i eu des .syndicats 
ca tho l iques et a d e m a n d é aux 
o f f i c i e r s et à leurs f e m m e s de 
c o m p r e n d r e la grandeur de la 
vocat ion d'apôtre des ou-
vriers . L'as.semblée a ensu i te 
d i scuté la poss ib i l i t é et l'oppor-
tunité d'avoi)- la co l laborat ion 
des é p o u s e s des m e m b r e s , à la 
cé l ébrat ion de la Fête du tra-
vail . Le R. P. L. Gratton, O.M.L, 
a éga lement porté la parole et 
le chant de l ' h y m n e nat ional a 
t erminé c e l l e m a g n i f i q u e so i rée 
synd ica l e . 

• * * 
Retraite fermée. 

La retraite f e r m é e annue l l e 
des s y n d i c a t s ca tho l iques , du di-
o c è s e d'Ottawa, a eu l ieu, au 
début d'avri l , à la m a i s o n du 
Sacré-Coeur, de Hull. Exac te -

ment 45 o u v r i e r s et c h e f s du 
m o u v e m e n t ouvr ier y ont pr i s 
part. Ces sa int s e x e r c i c e s ont 
duré tro is jours. Le préd ica -
teur était le R. P. A. Moreau, O. 
M.I.,. Les retrai tants ont été 
e n c h a n t é s de leur séjour à la 
Tuaison du Sacré-Coeur, et sont 
sort i s réso lus de travai l ler en-
c o r d e davantage à la d i f f u s i o n 
de la p e n s é e ca tho l ique par le 
s y n d i c a l i s m e ouvrier . 

^ H* ^ 
Réunions intercercles. . 

Les cerc l e s d 'é tudes des s y n -
d ica t s ca tho l iques . na t ionaux , 
sont toujours très act i fs , dans 
la rég ion d'Ottawa. Le d i m a n -
che, 20 avri l dernier , avait 
l ieu, u n e be l le r é u n i o n inter-
cerc les , s o u s les a u s p i c e s du 
cerc l e Benoî t XV, de Hull . Près 
de s o i x a n t e - q u i n z e s y n d i q u é s 
ont pr i s part à cette réunion . M, 
Ro land Brunei , d'Ottawa, a pré-
senté une -causerie sur le régi-
me corporat i s te et M. Dol lard 
( iagné a traité du c o m m u n i s m e 
en regard du b o l c h e v i s m e . Une 
d i s c u s s i o n suiv i t ces c o n f é r e n -
ces. 

Les o f f i c i e r s et a u m ô n i e r s des 
trois cerc l e s du d i o c è s e se 
réunissent , en mai , p o u r arrê-
ter le p r o g r a m m e des cours de 
l'an p r o c h a i n . En mai il y aura 
une dernière r é u n i o n intercer-
c les sous les ausp i ce s du cerc le 
. lésus-Ouvrier, de Gatineau-
Mills. Les cerc l e s ont très régu-
l i èrement s iégé d e u x fo is le 
m o i s depui s s e p t e m b r e dernier . 
La s é a n c e de f i n d 'année sera 
tenue, le 17 juin p r o c h a i n . 

H- H- 1-
Journée sociale. 

La .Tournée soc ia le annue l l e 
das S y n d i c a t s ca tho l iques nati-
onaux , (lu d i o c è s e d'Ottawa au-
ra l ieu le 7 juin p r o c h a i n . La 
m e s s e d 'ouverture sera proba-
b l e m e n t cé lébrée par Son E x c . 
Mgr G. Forbes , a r c h e v ê q u e d'Ot-
tawa. D a n s la mat inée il y aura 
c o n f é r e n c e sur les " m o y e n s 
p i a t i q u e s de combattre le com-
n u m i s m e chez nous", par 'SI. 
•lean Ives Boulay , secréta ire-gé-
néral. D a n s l 'après-midi , il y a i e 
ra une s e c o n d e s é a n c e d'études, 
au cours de laquel le on discute-
ra d iverses ques t ions d'ordre 
s y n d i c a l . La journée se termi-
nera par une grande so i rée syn-
dica le à la Bourse du travail . 
M. Henri Quév i l lon sera l'ora-
teur et racontera s o n v o y a g e en 
Europe , l'an dernier . Il y aura 
pro jec t ions l u m i n e u s e s . Cetle 
.Tournée remporte habi tue l le -
ment un b e a u .-fliccès. L'an der-
nier , M. Al fred Charpent ier , 
pré s ident de la C.T.C.C.,- h o n o -
rait notre rég ion de sa v i s i te . 

La situation 
des ouvriers 

(Suite de la page 5) 

Un garde assermenté , la car-
touch ière aux re ins et le fus i l à 
la bretel le , m ' a c c o m p a g n a jus-
qu'aux bureaux de la C o m p a g n i e 
où m'attendait un jeune ingé-
n ieur catalan : 

- - Le d irec teur vous verra plus 
tard, me dit-i l , q u a n d je vous 
aurai fait v i s i t er la mine. . . 

Et, me détai l lant de la tête 
aux p ieds , il a jouta: 

— H e u r e u s e m e n t que vous 
n'avez pas une mise provocante! 

En ef fet , on ne pouva i t être 
v ê t u d'une façon plus neutre que 
je ne l 'é ta is : feutre verdi par 
I e s in tempér ie s , chaussures 
q u e l c o n q u e s et un c o s t u m e qui 
avait passé l'été dans le Grand 
N o r d c a n a d i e n , l 'automne sur 
les bords du Nil et qui a c h ^ ' a i t 
de s 'avachir dijns les sierras es-
pagno les . 

- - Pourquoi d o n c attachez-
vous une telle i m p o r t a n c e à ma 
mi.se'? interrogeai-je . 

— Parce qu' ic i et a i l leurs , les 
i n g é n i e u r s év i tent autant que 
po.ssible de se m o n t r e r sur les 
chant iers , à m o i n s que les hom-
m e s e u x - m ê m e s ne les y appel -
lent quand il se présente quel-
que d i f f i cu l t é d 'ordre t echn ique . 
D e p u i s le t r i o m p h e du Front po-

pulaire , d'ai l leurs, nous ne c o m -
m u n i q u o n s plus avec les équ ipes 
que par l ' entremise des contre-
maîtres . Or, une p r o m e n a d e 
dans la m i n e , et surtout une pro-
m e n a d e en c o m p a g n i e d'un 
étranger, peut o f f u s q u e r les ou-
vi iers.. . Il y a que lques mau-
vais c o u c h e u r s parmi eux . 

— Je ne t i ens pas tant que ça 
à v is i ter , reinarquai-je. .Te ne 
c o m p r e n d r a i pas grand'chose à 
vos ex] ) l i cat ions s c i en t i f iques , 
("est plutôt l 'âme de la m i n e que 
je c h e r c h e . D'ai l leurs, étant à 
ciel ouvert , ce l le -c i ine d o n n e 
déjà une vue à vol d 'o iseau par-
fa i tement nette... 

-— On m'a dit de vous faire 
vis i ter , je vais vous faire vis i te i ! 
repartit l'ingénieui" qui ne vou-
lait pas avoir l'air d 'avoir peui 
devant moi . 

Et c o m m e , de m o n côté , je ne 
voula i s pas, devant lui , avoir 
l'air de c r a i n d r e (pioi que ce 
soit , je r é p o n d i s : 

— Vis i tons ! 
A dire vrai , nous ne f inies que 

traverser les * l ivers chant iers . 
Mais ça me suf f i sa i t . T a n d i s 
qu'une partie des m i n e u r s af-
fec ta ient d ' ignorer c o m p l è t e -
ment notre présence , les autres, 
au contra ire , su iva ien t d'un re-
gard i ronique tous nos mouve-
ments . Mais chez tous, j'ai sen-
ti la haine . .T'en souf fr i s , moi 
qui v i s parmi le peuple , qui l'ai-
me et qui ai derr ière moi v ingt 
a n n é e s de travail nianuel dans 
les p lus h u m b l e s besognes . . . 

— Il faut qu'i ls a iéht beau-
c o u p souf fer t p o u r haïr de la 
sor te? remarqua i-je, quand 
nous e û m e s regagné les bureau. i 
de la c o m p a g n i e . 

— Dame , avant la Républ ique , 
leurs sa la ires é ta ient in su f f i 
sauts , leurs c o n d i t i o n s de tra-
vail dangereuse . Il y avait , en 
outre, ces magasins patronau.r 
que les en trepr i se s a f f e r m a i e n t 
à des contremaî t re s rapaces et 
où tous les e m p l o y é s étaient te-
nus de faire leurs achats . Vous 
devine/ , les abus! Mais aujour-
d'hui , a lors que la m a c h i n e fait 
les trois quarts du travail , le mi-
neur .gagne un m i n i m u m de 12 
pe.selas qui, étant d o n n é le bon 
m a r c h é de la v ie en Espagne , 
équiva lent à 35 f rancs de Fran-
ce. D'ai l leurs, nombre de nos 
ouvr iers possèdent dans la plai^ 
ne leur maison , un lop in de ter-
re et une ou deux vaches . 

Que demandent - i t s? Le col-
lectivisme"? 

TIs ne savent pas. Ils haïs-
sent avanl tout. 

Piii.squ'il vous est désormai.-; 
i m p o s s i b l e de c o n g é d i e r a u c u n 
e m p l o y é , c o m m e n t se fait-il 
qu'en ce m o m e n t , ils ne so i ent 
pas tous ass is , à jouer à la ma-
nil le , ou à rouler des cigarettes"? 
Or, je constate qu'ici , o n travail-
le a v e c autant d 'appl i ca t ion que 
dans n ' importe quel le en trepr i s e 
d'un pays dit bourgeo i s . 

(Vest que ce genre d'ex-
p lo i ta t ion m é c a n i q u e obl ige à 
une sorte de • "travai l à ht 

cha îne" . L'arrêt d'un seul ma-
n o e u v r e arrêterait le travai l de 
tous les a u t r e s . . . D'ai l leurs , la 
m o r g u e e s p a g n o l e est fa i te de 
toutes les f iertés , y c o m p r i s la 
f ier té p r o f e s s i o n n e l l e . N ' o u b l i e / 
pas, en outre, que l ' Ibérique. 
l ' Ibérique du Nord , tout au 
m o i n s , e.st peut-être le p lus cou-
rageux travai l leur d 'Europe , et 
il a gardé cette vertu en d é p i t , d e 
tous les b o u l e v e r s e m e n t s .so-
c i a u x . . . 

AUTO B L I N D E E E T 
"PISTOLERO" 

A ce m o m e n t , un t i m b r e reten-
tit. Le d irec teur était prêt à m e 
recevo ir . Je passa i chez lui 
C'était un h o m m e d'une c in -
quanta ine d 'années , trapu, a u x 
y e u x inte l l igents , au m e n t o n vo-
lontaire . 

— Voi là trente ans que je tra-
vai l le dans cet te m i n e , m e dit-
il. J'ai débuté au bas de l 'échel -
le, c o m m e s i m p l e m a n o e u v r e 
e t , ' d e p u i s d i x ans , j 'assume tou-
te la re sponsab i l i t é de l 'entre-
pri.se. Au l e n d e m a i n de la révo-
lut ion d 'octobre , j 'avais d o n n é 
ma d é m i s s i o n . On ne trouvai t 
p e r s o n n e p o u r p r e n d r e m a pla-
ce. Le conse i l d 'admin i s t ra t ion 
v int me s u p p l i e r de rester. Alors, 
j'ai p o s é m e s c o n d i t i o n s : 100,-
000 pese tas par an, et une assu-
rance d'un d e m i - m i l l i o n au pro-
fit de ma f e m m e et de m e s en-
fants . J'ai instal lé ceux-c i de 
l 'autre côté de la front ière , dans 
la p r e m i è r e v i l le portugaise . 
Moi-même, je i-entre là-bas tous 
les soirs . Au m o i n s , je dors 
t r a n q u i l l e . . . Si ça .vous dit , je 
vous a m m è n e d îner et passer la 
nuit en Portuga l ! 

Quelques m i n u t e s p lus tard, 
nous qu i t t ions s o n bureau. 

— A h ! vous regardez ma blin-
d é e ? 

Une a u t o m o b i l e b l indée dont 
les v i tres e l l e s - m ê m e s éta ient a 
l 'épreuve des ba l les (e l le m e rap-
pela i t l 'auto de (Lapone, durant 
les grands jours de C h i c a g o ! ) , 
nous at tendait dans la cour pour 
nous e m m e n e r hors de la m i n e , 
un quart d'heure avant lu sortie 
des mineurs. A cô té du chauf -
feur avait pr i s p lace un étran-
ge valet de p i e d en c iv i l , d e u x 
revo lvers à la ce inture . 

— Mon pistolero! fit le d irec-
teur. Nul patron, nul représen 
tant de patronat , aujourd'hui , 
n'est à l'abri d'un attentat col-
lectif ou ind iv idue l , quand b ien 
m ê m e celui- là serait c o m m e moi , 
d 'or ig ine pro lé tar i enne et l 'ami 
des ouvr iers (j'ai, de toutes m e s 
forces , travai l lé à amél iorer leur 
c o n d i t i o n ) . . . Je ne cro i s pas 
être haï p e r s o n n e l l e m e n t par 
a u c u n d'entre eux, ma i s à leurs 
yeux , je s y m b o l i s e le capital is -
me et, pour faire ce qu'i ls ap-
pe l lent un geste... C'est le cri-
me pass ionne l t ransporté et gé-
néral i sé sur le p lan s o c i a l . . . 

L'auto b l indée sort i t à toute 
v i tesse de la cour. 

— Quelles vont être, pour l'in-
dustr ie e spagno le , les c o n s é 
q u e n c e s du t r i o m p h e du Front 
p o p u l a i r e ? demandai - je . 

— Augmenta t ion des p r i x à la 

p r o d u c t i o n , nature l l ement , m a i s 
l ' augmentat ion des sa la ires et la 
d i m i n u t i o n des heures de travai l 
devant f r a p p e r é g a l e m e n t toutes 
les e n t r e p r i s e s e spagno le s , nos 
c h a n c e s de v e n d r e sur le mar-
c h é in tér ieur seront les m ê m e s i 
qu'auparavant . Par contre , ces-
sa t ion i m m é d i a t e de toute expor» 
ta l ion . D u fait de la cr i se , nous 
ne v e n d i o n s déjà p lus grand ; 
chose . Désormai s , nous ne ven-
d r o n s plus r ien. Sans doute mè-.-
m e que, pour nous protéger dans 
notre p r o p r e pays , contre Iuk 
c o n c u r r e n c e a l l e m a n d e et amé-:' 
r i ca ine , il nous faudra renfort 
cer e n c o r e nos barr ières de 
d o u a n e ; s a n s c o m p t e r que:. 
b i entô t notre u n i q u e c l i en t s é r » -
l'Etat, en at tendant que ce mê-
me Etat d e v i e n n e notre u n i q u e 
patron . N o u s avons , en c e m o -
ment , d'assez fortes demande.s^ 
de métal , du fait de commande.'î 
de mi tra i l l euses et de tanks p o u r 
les gardes d'assaut. 

- - Ains i vous v o y e z p o i n t e r 
l'Etati-sme? 

- Je vo i s , avant la f in de l a iv 
née , des dé légués ouvr iers dans 
nos conse i l s d 'adminis trat ion. . . 
P e r s p e c t i v e qui ne m'e f f ra i e nul^ 
l ement , d 'a i l leurs! Pourquo i lé 
travail ne s 'entendrait - i l pas, u n e 
b o n n e fois , a v e c le cap i ta l? Mais 
les mi l i tant s ne veu lent pas de 
c e l l e entente . Ils veu lent sup-
p r i m e r le capi ta l ou p lus exac le - ' 
ment le r e m p l a c e r par l'Etat et-
un Etat co l l ec t iv i s te . Ce jour-là^ 
Sov ie t s partout , r éappar i t ion du 
s y s t è m e T a y l o r si v i o l e m m e n t 
c o m b a t t u par les S y n d i c a t s , . t r a -
vail aux p i èce s , e sc lavage pour 
tout le m o n d e et d u m p i n g sur 
toute la l igne . Que l 'ouvrier es- , 
pagno l prof i t e b i e n de la pér io-
de actaielle de t rans i t ion! Car ce 
qui l 'attend d e m a i n n'a r i en ' 
d ' env iab le : l'Etat co l l ec t iv i s t e 
est un terrible pa tron! 

Et cette obl igat ion de re-; 
p r e n d r e les ouvr iers c o n g é d i é s 
lors du m o u v e m e n t d 'octobre 
1934? 

- - Mesure r é v o l u t i o n n a i r e par 
le fait qu'el le s 'appl ique à tou-i 
les ouvr iers , m ê m e à c e u x qui , 
chez nous, ont saboté , pi l lé , as-; 
sass iné . Et à tous il nous faut 
verser une i n d e m n i t é représen-^ 
tant s ix m o i s de sala ires , même 
à ceux que nous n'avons pu re-'. 
prendre à Vépaque parce qu'ils 
se trouvaient en prison. Remar-
quez, d'ai l leurs, que la plupart 
(les sa lar iés r e n v o y é s le furent 
sur l 'ordre du g o u v e r n e m e n t de 
la R é p u b l i q u e lu i -même . Quand, 
aux p r e m i e r s jours d'octobre, 
éc lata la grève généra le des t inée 
à fa ire t r i o m p h e r la révo lut ion 
marx i s te , le g o u v e r n e m e n t de la 
p r o v i n c e nous c o m m u n i q u a l'oi -
dre su ivant du m i n i s t è r e T.er-
r o u x : " L i c e n c i e r tout e m p l o y é 
qui n'aurait pas repr i s le t iavai t 
f lans les v ingt -quatre heures ." 
l 'our ma part, je d o n n a i à m e s 
grév i s tes un déla i d 'abord de 
quarante-hui t heures , p u i s d'une 
s e m a i n e , pu i s de qu inze jours. 
F i n a l e m e n t , je repris à peu prè.s 
tout le mon( le . 

{Suite à la page 10) i 
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En attendant la sécession 
T)e d ivers m i l i e u x québéco i s , 

o n d é n o n c e le pacte c o n f é d é r a -
tif . D'après cer ta ines gens , ce 
pacte serait la cause de tous les 
m a u x dont nous souf f rons . 

Si nous nous s é p a r i o n s de la 
c o n f é d é r a t i o n , disent- i l s , nos 
m a u x é c o n o m i q u e s d i spara î -
traient c o m m e par e n c h a n t e -
ment , et tous les Canadiens de-
v i e n d r a i e n t des patr iotes aver-
tis. 

Il n'y a r ien d ' imposs ib le dans 
c e bas m o n d e ! . . . paraît- i l . 

I>es séparat i s tes , c e p e n d a n t , 
nous d i sent que l 'amputat ion ne 
peut -se faire avant que lques an-
nées . 

En at tendant que ce la arrive, 
peut-être , vaudrait - i l m i e u x ne 
p a s rester à b a y e r aux corne i l -
le.s, les bras cro i sés , quand b i e n 
m ê m e cette posture permettra i t 
de rejeter sur les autres, la fau-
ï e de nos malheurs é c o n o m i q u e s 
et nat ionaux. 

Mieux vaudrai t se groui l ler un 
tout pet i t p e u ! . . . 

D'abord, il f audra i t -a l l er visi-
ter (es p a y s découver t s par nos 
ancêtres , en portant une atten-
tion s p é c i a l e aux l i e u x o ù nos 
arr iére-grands-pères , les pre-
m i e r s p ionniers , pr irent po.sses-
s i o n e f f e c t i v e de ces p a y s par 
la cul ture du .sol. Il faudrait 
s 'agenoui l l er dans les l i e u x où 

^ l o s mi.ssionnaires. les p r e m i e r s 
évangé l i sa teurs . bâtirent leurs 
chape l l es , là où i ls rendirent le 
dern ier s o u p i r : d e m a n d a n t 
qu'on les enterrât dans ces p a y s 
qu'i ls ava ient c o n q u i s à la foi du 
(Ihrisl et à la c iv i l i sa t ion fran-
çiii.se, a f in que leurs os b l a n c h i s 
gardeiU quand m ê m e , p o u r nou.s 
el nos enfants , ces rég ions nou-
vel les . 

D'ail leurs, ce ne serait pa.s un 
mal de vis i ter ces terres tandis 
qu'e l les sont e n c o r e nos terres. 

Il peut se faire que p lus ieurs 
d'entre nous sera ient surpris , en 
constatant la va leur du sol de 
m a i n t e s rég ions de c e s lerr i to i -
des. El, pour une nat ional i té 
qui a des en fant s à établir, cc 
n'e.st pas abso lument à dédai-
gner. 

D'autres sera ient t'rapi)és de 
la r ichesse des pêcher ie s , dê la 
valeur des pays de chasse; 

Il s'en trouverait que la valeui-
dos cours d'eau suscept ib l e s de 
d é v e l o p p e m e n t hydrau l ique ren-
drait perplexes . 

Fît s'il se trouvait des géolo-
gues parmi les v is i teurs , ils ne 
tardei'aient pas à remarquer que 
les terres qui, pour des centai^ 
nés de mil les , bordent la ba ie 
d 'Hudson, coupent le Manitohii 
par les trois quarts, la Saskat-
c h e w a n par le mi l ieu , at te ignent 
îa pa i t i e nord-est de l'Alberta. 
couvrent les trois quarts des Ter-
ritoires du Nord-Ouest , et toul 
rOntar io -nord et l 'Abitibi qué-
béco i s , i l s ne tardera ient pas à 
remarquer , dis-je, que c e s im 
m e n s e s rég ions ont un sous-sol 
de format ion p r é - c a m b r i e n n e . l it 
c o m m e ils savent que c'est gé-
ra lement dans ce genre de sous-

que se trouvent les m i n é r a u x , 
fls d e v i e n d r a i e n t songeurs , per-
dus dans des ca lcu l s sur la valeur 
p h é n o m é n a l e d'un p a y s c o m m e 
celui- là , p a y s qui c o n t i e n t 8.> 
pour-cent de tous les terrains de-
format ion p r é - c a m b r i e n n e con 
nus dans l'univer.<i. 

Quand un p e u p l e qui a des 
en fant s à établir, p o s s è d e un 
pay.s de cete valeur, songei-aient-
iN. il a devant lui un aven ir as 
suré, s'il veut travai l ler et s 'oc-
c u p e r de s e s af fa ires . 

D'autres porteraient attent ion 
*ujc forêts el, constatant l ' im-

m e n s i t é des e s p a c e s couver t s 
par des c o n i f è r e s e l des feui l -
lus, i ls s ' écr i ra i en t : "Avec tout 
cela, l 'avenir est à n o u s ! " 

Toute fo i s , avant de v i s i ter nos 
terres des autres p r o v i n c e s , si 
nous v i s i t i ons ce l l es de la pro-
v i n c e de Québec, peut-être, pour-
r ions -nous a p p r e n d r e que lque 
c h o s e d' intéressant . 

Tout d'abord, à la grande sur-
prise de p lus ieurs , les v i s i t eurs 
a p p r e n d r a i e n t que nous avons 
e n c o r e dans notre p r o v i n c e , des 
terres arables à mettre en va leur 
pa<- le d é f r i c h e m e n t et la cultu-
re. 

Ils c o m p r e n d r a i e n t aussi que 
nous n'en a v o n s pas p o u r long-
temps . et qu'en p laçant sur les 
terres de notre p r o v i n c e , tous 
c e u x que nous avons intérêt de 
garder à la c a m p a g n e et qui de-
vraient être établ is tout de suite , 
il ne nous resterait p r a t i q u e m e n t 
plus de terre di .sponible pour 
c e u x qui arr ivera ient à l 'âge de 
s'établir , l'an p r o c h a i n , dans 
d e u x ans. 

l in outre, ils c o m p r e n d i aienl 
que m ê m e si , à c o m p t e r c o m m e 
perdus , tous les j eunes gens de 
nos p a r o i s s e s agricoles , actuel le-
m e n t en âge de f o n d e r des foy-
ers, nous nous d é c i d i o n s de fa-
c i l i ter l ' é tabl i ssement de c e u x 
qui a t te indront l 'âge de s 'établ ir 
l'an p r o c h a i n — et chaque année 
subséquente — et, s i nous l imi-
t ions leur n o m b r e à 10,000 par 
année — d é c i d é s d 'avance de 
perdre plus de la m o i t i é de l'aug-
menta t ion naturel le dé no ire 
peuple — dans douze années , 
nous n 'aurions p lus de terre pour 
établ ir le surp lus de notre po-
pulat ion. 

Lorsque nous v i s i tons notre 
pays, il nous arr ive d 'apprendre 
des c h o s e s étranges . 

Ains i , par e x e m p l e , les sépa-
ratistes trouvent que nous ne 
s o m m e s plus les mai tres chez 
nous, et qu'il nous faut fa ire 
bande à pari . 

lin vis i tant le c o m t é de Chani-
()lain, par e x e m p l e , ils appren-
draient , peut-être, que ce n'est 
lias le g o u v e r n e m e n t fédéral , 
mais b ien ce lui de Québec qui , 
le 20 févr ier , 1912, c é d a à d'au-
tres qu'à nos gens, 100,000 acres 
de terre; le 28 juil let , 1916, cc 
n'est pas Ottawa, ma i s bien Qué-
bec qui céda, encore à d'autres, 
90,000 acres de terre du inème 
c o m t é ; le 15 juillet, 1919, c'est 
encore Québec qui donna aux 
autres 31,795 acE-es de terre fo-
l e s l i è re du m ê m e c o m t é de 
(Uiainplain, Ils apprendra ien t 
aussi que ce n'est pas Ot lawa 
qui, le 22 septembre , 1920, c é d a 
à des é trangers , 27,660 acres des 
terres ab i t ib i ennes ; le 29 jan-
vier, 1914, céda, toujour.s à des 
étrangers , 400,000 acres de ter-
re au p a y s du lac Saint -Jean: le 
26 février , 1912, en donna 9^.-
600 acres au S a g u e n a y ; le 14 no-
vembre, 1928, eu c é d a 38,660 

•acres dans la Matapédia; le 11 
janvier , 1913, c o n c é d a e n c o r e à 
des é t iangers , 25,600 acres des 
t e r i e s de C h i c o u t i m i ; le 3 mars , 
1913, donna 11,420 acres des 
tej-res du m ê m e c o m t é ; le 13 
mars , 1914, vif ajouter 12,933 
acres à toutes ces c o n c e s s i o n s 
qui , le 1er septembre , 1914, fu-
rent e n c o r e augmentées par 20,-
000 acres , le 2 juil let , 1919, par 
30,028 acres , et e n f i n , le 14 jan-
vier . 1921, par 29,250 acres des 
b o n n e s terres du c a n t o n Antoi -
ne, au p a y s du lac Saint-Jeaa, 

Nous ne d i s cu tons pas l 'oppor-
tunité de ces ventes , ni de c e s 
dons , s e u l e m e n t nous f a i s o n s 
l e m a r q u e r que les v is i teurs du 

Québec a p p r e n d r a i e n t qu'i ls ne 
furent pas e f f e c t u é s par Ottawa^ 
et que la c o n f é d é r a t i o n n'y fut 
p o u r rien. Ces v i s i teurs appren-
dra ient auss i que les d o n n é e s 
que nous avons é n u m é r é e s ne 
représentent qu'une goutte d'eau 
dans l 'océan de nos vente s et 
de nos d o n s de terre, et, de plus, 
ils se rendra ient c o m p t e que 
toutes ces ventes et c e s dons fu-
rent fa i ts par n o s p r o p r e s repré-
sentants à Québec s a n s qu'Otta-
w a ait eu la m o i n d r e c h o s e à y 
faire , ni de près , ni de loin. Ils 
a p p r e n d r a i e n t aussi qu'il en est 
de m ê m e des p o u v o i r s d'eau, que 
les terra ins m i n i e r s du Québec 
furent pr i s par d'autres, ma i s 
le pacte confédéra t i f n'est au-
c u n e m e n t re sponsab le du fait 
que nous ne nous s o m m e s pas 
o c c u p é s de cette part ie e x c e s s i -
v e m e n t i m p o r t a n t e de nos res-
sources naturel les . 

En at tendant que nous déci -
d ions , n o u s - m ê m e s , de pr iver 
notre p e u p l e des tro is quarts des 
terres que s e s a'ieux lui ont lais-
sées en hér i tage p o u f y établ ir 
ses enfants ; en at tendant quo 
nous fas s ions cette amputat ion 
pour d e v e n i r r i ches é c o n o m i q u e -
ment, et des patr iotes s incères , 
peut-être ne serait-i l pas mauva i s 
de c o m m e n c e r à nous préparer , 
à nous qua l i f i er pour a d m i n i s -
trer cette riche.sse future. 

D'ai l leurs , il ne -serait pas 
m a u v a i s de c o m m e n c e i ' par ap-
p r e n d r e à nous t irer d 'af fa ire 
nous -mêmes . 

D e p u i s des années , à Québec, 
à c h a q u e ses s ion , M. le m i n i s t r e 
John Hall Kel ly fait un appel 
pathét ique au g o u v e r n e m e n t en 
faveur des Gaspés i ens qui meu-
rent de fa im, qui ne peuvent se 
vêtir , qu i . . . q u e . . . quoi . 

Est-ce que cet état de c h o s e s 
est dû à la c o n f é d é r a t i o n ? 

Peut-être. 
O u x qui v is i teront la prov in-

ce de Québec — si jamais nos 
gens se déc ident à v i s i ter lem-
p a y s s 'apercevront que les 
tcifres de la Baie des Chaleurs 
sont de premièi-e valeuT-, que ces 
terres d é f r i c h é e s et cu l t ivées in-
t e l l i gemment produira ient tro is 
o u quatre fo i s plus qu'il n'est né-
cessa ire pour sat i s fa ire ioiix les 
b e s o i n s de la popula t ion gaspé-
s i enne . Et i ls repart iraient con-
v a i n c u s d'une c h o s e : tant que 
les Gaspés iens j-efuseront de de-
fr icher leurs terres, tant que la 
cul ture de leur pays ne les inté-
ressera pas, que nous s o y o n s 
dans la c o n f é d é r a t i o n ou non, la 
s i tuat ion g a s p é s i e n n e ne ser:i 
c h a n g é e en rien. 

Si ces v i s i teurs se rendaient à 
Aima, à J o n q u i è i e , à Kênogami , 
à Port-Alfred, à Bagotvi l le , à 
("hicoutimi, i ls y verraient des 
mi l l i ers de fami l l e s de c h ô m e u r s , 
mais ils cons la tera ien l aussi que 
k pacte confédéra t i f n'a rien à 
fa ire avec cette s i t u a t i o n : parce 
que la cause p r o f o n d e en esi 
prov inc ia l e , et que nos repré-
sentants c a n a d i e n s - f r a n ç a i s 
étaient les mai tres de la situa-
t ion . Les v i s i t eurs constate -
raient que cette popu la t ion a 
fa im, ma i s au.ssi que le p a y s où 
el le vit , est mal cult ivé , qu'il ne-
produi t pas les d e n r é e s nécessa i -
res à la subs i s tance de la popu-
lat ion locale , et que, si c e s terres 
étaient cu l t ivées c o m m e l 'hono-
l a b l e M. Moreau cul t ive son jar-
din, c o m m e le député fédéral de 
( !h icout imi cu l t ive son morceau 
de terre près de Chicout imi , au 
lieu d ' importer des p r o d u i t s 
agr ico les par c e n t a i n e s de char.4 
])our se nourr ir , cette popula -
t ion pourrai t se s u f f i r e à el le-
m ê m e , et en outi-e, pourrai t four-
nir des produi t s agr ico les au res-
te de la p r o v i n c e par mi l l i e r s de 
chars , annue l l ement . 

Eu -visitant les m a r c h é s des 

d iverse s loca l i t é s traversées en 
route, c e s Canad iens ne tarde-
l a i e n t pas à s ' apercevo i r que 
dans la p r o v i n c e de Québec o ù 
il est tant de terres non cult i -
vées , tant de f e r m e s mal culti-
vées , le p e u p l e doi t importer , 
pour se nourr ir , p o u r une valeur 
dépassant cent m i l l i o n s , annuel -
l ement , de denrées a l imenta i -
res qui pourra ient être produi te s 
dans la p r o v i n c e m ê m e . 

La plupart des cu l t ivateurs de 
notre p r o v i n c e ne p r o d u i s e n t 
m ê m e pas p o u r fourn ir le m a r c h é 
de leur table, i ls ne sont pas in-
téressés à la p r o d u c t i o n des tis-
sus et des cu ir s que pourra ien t 
ut i l i ser leurs fami l l e s ; p lus ieurs 
m ê m e , n o n s e u l e m e n t ne produi -
sent pas de blé, ma i s ils ne bou-
langent pas le pain néce.ssaire à 
la c o n s o m m a t i o n famil ia le . 

Pour une grande majori té , am-
b i t i eux de nourr ir les Japonais , 
les Chinois , les Al l emands , les 
Ital iens, les . \ng la i s , nos cult iva-
teurs ont nég l igé la cul ture fa-
mi l ia le et ont c o m p l è t e m e n t ou-
bl ié le m a r c h é de leur table. 

Il est fort po.ssible que Je 
pacte confédéra t i f n'ait pas eu 
b e a u c o u p à fa ire avec cette ten-
dance , fort regrettable au po int 
de vue é c o n o m i q u e . 

Le fait que des c o l o n s veu-
lent su ivre l ' exemple de trop de 
cul t ivateurs du Québec, qui ou-
blient le m a r c h é de leur table, 
retarde s é r i e u s e m e n t la c o l o n i -
sat ion de nos terres nouve l l e s 
québéco i se s . 

C'est la m ê m e chose dans l'On-
tar io-nord, o ù l e s nôtres prédo-
minent . 

Des c o l o n s qui o c c u p e n t des 
terres depu i s 15 ou 20 ans, des 
c o l o n s qui devra ient récolter 
s u f f i s a m m e n t pour nourr ir leurs 
fami l l e s et les gens du vi l lage , 
ont à p e i n e que lques acres de 
terre dé fr i chée . P o u r se fauf i -
ler parmi les s ecourus de l'Etat, 
ils v e n d e n t l eurs a n i m a u x et ne 
cu l t ivent m ê m e pas le peu de 
terre qu'i ls ont d é f r i c h é e en 
vue de ne pas p a y e r les droi ts 
de coupe sur le bo i s de c o m m e r -
ce qu'i ls ont vendu, et e n f i n , i l s 
cr ient à la misère . 

Nous t rouvons des paro i sses 
du Québec où les gens sont 
dans le m ê m e cas . 

Les arr ière-grands-pères on! 
d é f r i c h é ces terres, et y ont éle-
vé leurs fami ly le s . Les grands-
pères ont c o n t i n u é le travail , en 
é levant , e u x aussi , leurs fami l les , 
el en trouvant le m o y e n de faire 
instruire leurs enfants . Les pè-
res de la générat ion actuel le ont 
fait un peu mieux . Ceux d'au-
jourd'hui se lamentent au gou-
vernement pour avoii- des gra ins 
de s e m e n c e que réco l ta ient l eurs 
pères et leurs grands -pères sur 
les m ê m e s terres; plus que cela, 
ils se déc larent i n c a p a b l e s de 
v ivre sur c e s terres, et, pour la 
plupart, i ls sont a idés par l'Etat, 
loul c o n i m e des ouvr iers de la 
ville qui n'ont pas de travail . 

Il est fort poss ib le que le 
pacte confédéra t i f ne soit pas 
grandement re sponsab le du fait 
que trop de nos gens refusent de 
travail ler. 

En vi l le , c o m m e à la c a m p a -
gne, le c o m m e r c e nous a é c h a p -
pé parce que les Canad iens pré-
fèrent — va leur pour va leur et 
p r i x pour p r i x — acheter des 
étrangei's. 

Au Québec, l ' industr ie cana-
d i e n n e est passée a « x m a i n s de 
la minor i t é parce que nous avons 
p r é f é r é acheter de l 'étranger, les 
produi t s industr ie l s que des 
gens de chez nous pouvaient 
nous fourn ir à aussi bon c o m p -
te. 

D a n s notre p r o v i n c e , nous 
p a y o n s des m i l l i o n s aux 
autres , a n n u e l l e m e n t , pour as-
surer nos v ies et nos propr ié té s . 

p a r c e que nous p r é f é r o n s le.s as-
s u r a n c e s des autres . 

Dans toutes nos v i l les et d a n s 
nos gros v i l lages , la p lupart d e 
n o s gens font a f fa i res aux ban-
ques des autres p a r c e qu'i ls n'ai-
ment pas à t rans iger l eurs a f fa i -
res a v e c des compatr io t e s , repré -
sentants d ' ins t i tut ions qui , p o u r -
tant, leur o f f r e n t autant de ga-
rant ies et d 'avantages . 

D û à cette s i tuat ion , les au-
tres, chei! nous , reço ivent no-
tre argent, et i l s peuvent l 'em-
p l o y e r pour d é v e l o p p e r nos res-
s o u r c e s nature l les à leur béné -
f i ce , p o u r contrô ler à leur p r o -
f it , n o s s e r v i c e s d'uti l i té publ i -
que. 

Et tout cela se passe au Qué-
b e c o ù nous s o m m e s 85 p o u r 
cent de la popu la t ion , où n o u s 
s o m m e s les maî tres absolits de la 
s i tuat ion d e p u i s au m o i n s 18G7. 

Quand nous aurons r e n o n c é 
aux trois quarts de nos terres 
arables , de nos forêts , de n o s 
terr i to ires de chasse , de n o s 
p o u v o i r s d'eau, de nos terrain.* 
miniers , si nous c o n t i n u o n s à 
ne pas travai l ler plus in te l l i gem-
ment que nous le fa i sons actue l -
lement , si nous pers i s tons à ne 
pas cu l t iver p lus m é t h o d i q u e m e n t 
que nous le fa i sons , à ache ter 
ai l leurs, de pré férence , à e n c o u -
rager d'abord l ' industr ie é tran-
gère, à nous assurer dans ,le« 
c o m p a g n i e s des autres, à fa ire 
a f fa i re s presque e x c l u s i v e m e n t 
aux b a n q u e s des autre.s, si nous 
lenon.s_ abso lument à la isser n o s 
resources naturel les et le c o u -
trôle de nos s e r v i c e s d'uti l i té pu-
bl ique aux autres , il -est fort pri>-
bable que nous d e v r o n s a t tendre 
p lus l o n g t e m p s que d 'aucuns le 
cro ient avant de d e v e n i r indé-
p e n d a n t s , é c o n o m i q u e m e n t , e t 
une pui.ssance qui c o m p t e , na- ' 
t iona lement . 

Et nos enfants , faute de ferre, 
il faudra les établ ir aux Etats-
Unis , . . 

Si nous e s s a y o n s de faire n<j-
tre poss ib le , chez nous, m ê m e 
dans les c o n d i t i o n s présentes , 
il est probable que nous ne nous 
t rouverons p a s s i mal . E n tout 
cas , nous p o u r r i o n s amé l iorer 
g r a n d e m e n t notre s i tuat ion et 
être m i e u x préparés p o u r le 
grand jour de la s é p a r a t i o n . . . , 
si jamais il vient. 

J . -Ernest LAFOKCE 

Le réveil des nôtres 

De plus en p lus nos ge iw 
s 'éve i l l ent de leur l ongue l é thar-
g ie é c o n o m i q u e p o u r cons ta ter 
que notre c o m m e r c e , notre in-
dustr ie . nos a f fa i re s b a n c a i r e s , 
nos as surances , le d é v e l o p p e -
ment de nos ressourc.es naturel-
les. l ' exp lo i ta t ion de nos serv i -
ces d'uti l i té publ ique , tout ceh» 
est devenu la p r o i e de la pe t i t e 
m i n o r i t é é trangère qui vil c l ie» 
nous. 

Au fait , dans les industr ies d u 
tabac, des text i l es , du fer, d e 
l 'acier, des produi t s a l imenta i -
res, du pétro le , de l 'automobi le , 
des produi t s c h i m i q u e s et phar-
maceut iques , dans le c o m m e r c e , 
les d iver t i s sements , le bâ t imeut , 
les m a t é r i a u x de c o n s t r u c t i o n , 
les métaux , le bois , le caout -
c h o u c , etc. , quel le est la vér i ta-
ble s i tuat ion dans laquel le se 
t r o u v / h t 85 p o u r cejU des Cana-
d i e n s de cette p r o v i n c e c o m p a -
rat ivement aux 15 p o u r cent des 
autres qui v ivent chez n o u s ? 

Vous buvez de l 'eau de I.» 
r i v i è r e . . . qui pul lu le de micro-
bes . . . 

Mô.ss ieu. . . les p o i s s o n s en 
bo ivent jour et nuit et on n'eu 
n'a jamais vu mour ir de la f i è -
vre typho'ide. 
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La question ouvrière 
Vue parles fondateurs du mouvement syndical 

catholique à Montréal 

Nos lecteurs seront heureux, nous en somme® certains, de nouer 
ainsi connaissance avec lee pionniers des syndicats catholiques à 
Montréal. 

La collection de vingt-cinq tracts est malheureusement incom-
plète dans nos archives, il nous manque les numéros 3, 6, 16, 21 et 
23. Si quelque lecteur les possède, nous serions désireux et recon-
naissants de les emprunter pour publication. 

I.A REDACTION 

Traef î 

APPEL DE L'ECtJSE 

Par t'abbé Edmond LACROIX 

S. Natuer de la question sociale 
I .éon XIII — "Cerlains honi-

ines pro fe s sen t J'opinion, et 
e l l e se répand parmi )e peuple , 
que la ques t ion soc ia l e , c o m m e 
o n dit, n'est qu'une ques t ion éco-
n o m i q u e . Il est très vrai au con-
traire qu'elle esl avant tout une 
queslion morale et relif/ieiise, el 
que, pour ce mot i f , il faut sur-
tout la résoudre d'après les rè-
gles de la mora le et le jugement 
de la re l ig ion". E n c y c l . Rernm 
Novartim. 

It. Le prêtre doit-il s'occuper de la 
question sociale? 

Benoît XV — "Qu'il, n'y ait 
p e r s o n n e parmi e u x ( les prê-
tres) qui cro ie qu'il s'agit d'une 
m i s s i o n é trangère à son m i n i s -
tère pour la raison qu'on est là 
sur un terrain é c o n o m i q u e . C'est 
le .salut des âmes qui est en dan-
ger sur ce t erra in . . . Aussi c'est 
notre vo lonté que,* au n o m b r e 
de leurs devoirs , les prêtres ins-
cr ivent celui de se v o u e r à la 

'«science el au m o u v e m e n t socia l 
d a n s la mesure j>{i i ls le pour-
ront , par l 'é lude, par la v ig i lan-
ce, par l 'action". Lettre à l 'évê-
«jue de Bergame, 11 m a r s 1920. 

ni. Que pense l'Eglise des associa-
tions catholiques.' 

Léon XIIÎ — "Nous n 'avons 
j a m a i s engagé les ca tho l iques à 
entrer dans des a s s o c i a t i o n s 
destinée.s à amél iorer le .sort du 
p e u p l e sans les avert ir en m ê m e 
t e m p s que c e s ins t i tu t ions de-
vaient avoir la re l ig ion pour 
insp ira tr i ce , pour c o m p a g n e el 
p o u r appui". Encyc] . sur la Dé-
m o c r a t i e chré t i enne . 

P i e X — "Quant aux assoc ia-
l i o n s ouvr ières , b i e n que leur 
but soit de p r o c u r e r des avan-
tages t e m p o r e l s à leurs m e m b r e s , 
ce l les- là mér i tent une approba-
t ion sans réserve et do ivent être 
regardées c o m m e le p lus l'éelle-
ment et e f f i c a c e m e n t ut i les à 
l eurs m e m b r e s qui s 'appuieni 
avant tout sur le f o n d e m e n t de 
la re l ig ion c a t h o l i q u e et sui-
vent ouver tement la d i rec t ion de 
l 'Egl ise". E n c y c l . Singiilari 
qaadum. 

Benoît XV. — " E m p l o y e z - v o u s 
de votre m i e u x à ce que le peu-
p le réalise ses justes pré tent ions 
par lies m o y e n s pac i f iques . Et 
c o m m e à ce but c o n c o u r e n t par-
l i cu l i èren ient les associations 
caHioliQues, souc iez -vous de les 
d é v e l o p p e r et de les a f f e r m i r 
partout chaque jour davantage". 
Let ire aux é v ê q u e s de la Véni -
t ie , juin I!)20. 

Le Concile plénier de Qné-
bec — "Les P è r e s du C.oncile, 
c 'es t -à-d i ie , tous les é v ê q u e s du 
(Canada réunis s o l e n n e l l e m e n t 
.sous la p r é s i d e n c e du Dé légué 
apos to l ique d i sent que les asso-
c i a t i o n s ouvr ières do ivent avo ir 
la re l ig ion pour f o n d e m e n t et ne 
d o i v e n t r ien s o u f f r i r qui répu-
gne aux doc tr ines et aux pré-
c e p t e s de ri->glise." Décret 43.'). 

t Mpr Cloulier, évêque des Trois -
Riv ières , par lant en p r é s e n c e 
des Pères du Conci le , aux ou-
vr iers de Sa int -Sauveur d i t : 
"Fa i sons d o n c des s y n d i c a t s et 
des un ions , m a i s fa i sons - l e s 
chrét i ens . F a i s o n s des s y n d i c a t s 
a f i n de p o u r v o i r aux néces s i t é s 
matér ie l l e s de l 'ouvrier , et lui 
procurer , dans la p lus grande 
mesure poss ib le , l es b i e n s du 
corps , de l 'esprit , de la for tune; 
ma i s fa i sons- les chré t i ens , a f in 
de p o u r v o i r en m ê m e t e m p s à 
son p e r f e c t i o n n e m e n t moral el 
r e l i g i e u x . . . " 

La voix (le Mgr Bruchési, ar-
c h e v ê q u e de Montréal — Mgr 
l 'Archevêque dans sa lettre aux 
m e m b r e s de l 'Ecole Soc ia le Po-
pula ire écrit : "Je constate avec 
b o n h e u r que des h o m m e s de 
bonne volonté , s ' insp irant de ce 
que d e m a n d e le c a t h o l i c i s m e au 
po in t de vue soc ia l , veulent 
s 'adonner avec zèle et dés inté-
r e s s e m e n t à l 'amélioi 'at ion de la 
s i tuat ion sp ir i tue l l e et du sort 
matérie l des f o u l e s . . . Les oeu-
vres soc ia l e s ont b e s o i n d'une 
él ite . L'Ecole Soc ia le Popula ire / 
la formera pour organ i ser en-
suite avec son c o n c o u r s des ins-
t i tut ions é c o n o m i q u e s et soc ia -
les, des groupements profession-
nels catholiques. Ne viendra-
t-elle pas pour nous l'heure où 
nous pourrons songer efficace-
ment à réunir sous un même 
étendard, les élites ouvrières 
catholiques". 

Et Mgr l 'Archevêque , p o u r hâ-
ter la réa l i sat ion de ce voeu , a 
c o n f i é la d i rec t ion des oeuvres 
soc ia l e s de son d i o c è s e à l 'un 
de ses prêtres les p l u s instruits» 
M. l 'abbé E d m o u r Hélbert. H n'a 
cessé , depuis , de b é n i r et de 
louer le travail de ce prêtre au 
se in de la c lasse ouvr ière . 

IV. Conclusion 

Lisez et rV'lise/. ces paro les que 
j'ai voulu citer sans c o m m e n t a i -
re. Méditez-les . Votre esprit 
p r o f o n d é m e n t ca tho l ique en com-
prendra toute la portée . Jugez 
si vous pouvez e n c o r e penser , 
dire ou laisser dire que l 'Egl ise 
n'a l'ien à vo ir dans la ques t ion 
soc ia l e ; que ses m i n i s i r e s n'ont 
pas à s 'en mêler . 

Quel esl le me i l l eur juge des 
dro i l s et des d e v o i r s de l 'Egli-
se el de son c l ergé? N e croyez-
vous pas que c'est e n c o r e le 
Pape et les l^vêques? 

Tract No 2 

Par l.-B. EEAUDOIN, commis-
quincaillier 

I. Nécessité de l'Association 
"I.os é v ê q u e s ont le devo ir 

d ' e m p l o y e r tous les m o y e n s de 
faire grand ir et p r o s p é r e r par-
tout les a s s o c i a t i o n s ca tho l iques" 
Benoi l XV dans sa Lettre "Intel-
lexinuis". \ 

II. Echos des sairites lettres 

"11 vaut mieux que d e u x so ient 
e n s e m b l e que d'être seul , car 
alors i ls l irent avantage de leur 
soc i ê l é , si l'un lombe , l 'autre le 
sout ient . Malheur à l ' h o m m e 

seul , car lorsqu' i l sera tombç , il 
n'aura p e r s o n n e pour le re lever . 
Ecc l . c. IV V. 9-12, 

"Le frère a i d é par son frère 
est c o m m e u n e v i l l e forte , et 
leurs d é c i s i o n s sont c o m m e les 
verrous , de la c i té ." Prov. , cap. 
XVIIL V. 19. 

IM. L'union fait la force 

Isolé , l 'ouvrier est c o m m e la 
p o u s s i è r e que le vent ba la i e ; 
e l le tourb i l l onne , p u i s e l le est 
fou lée aux p i eds . S y n d i q u é , 
l 'ouvrier sent à ses cô té s les 
c o u d e s des c a m a r a d e s qui l 'ap-
puient . L'union, c'est le c i m e n t 
qui groupe les p o u s s i è r e et l eur 
d o n n e la so l id i t é du roc. 

IV. L'union et la solidarité 
professionnelle 

Les ouvr iers d'un m ê m e mé-
tier, d'une m ê m e industr ie , d 'une 
m ê m e us ine , ont les m ê m e s pe i -
nes, r e n c o n t r e n t les m ê m e s dif -
f icul tés , é p r o u v e n t l e s m ê m e s 
beso ins . Leurs in térê t s sont 
c o m m u n s , et ceux-c i l e u r c o m -
m a n d e n t d'être so l ida i re s les 
uns des autres. Que de merve i l -
les peut réal iser pour le p lus 
grand b ien de l 'ouvrier la sol i -
darité p r o f e s s i o n n e l l e que pro-
duit l 'nu ion! 

V. L'union et le salaire 

Le sala ire est le seul m o y e n 
que p o s s è d e l 'ouvr ier p o u r 
p o u r v o i r à l 'entret ien de sa v i e 
et subven ir aux b e s o i n s de sa 
famil le . Quand l 'ouvrier ret ire 
de son travail un sa la ire ra ison-
nable, il esl heureux , il peut don-
ner à ses e n f a n t s une b o n n e 
éducat ion et fa ire r a y o n n e r le 
bonhei ir au se in de sa famil le . 
Si l 'ouvrier, au contra ire , reti-
re de son travail un sa la ire in-
suf f i sant , il ne peut s a l i s f a i i e 
aux l ég i t imes b e s o i n s de sa fa-
mi l le et il vit dans une inquié -
tude cont inue l l e . D e là la né-
cess i té pour l 'ouvrier de se syn-
d iquer af in de s 'assurer un sa-
laire ra i sonnable . Seule l 'union 
fondée sur des p r i n c i p e s de jus-
tice, d 'équité et de char i té peu) 
e m p ê c h e r l 'ouvrier d'être exp lo i -
té et le protéger contre les abus. 

VI. Paroles de Léon Xllt 

"Ce qui serait un c r i m e à 
cr ier v e n g e a n c e au c ie l , serait 
de frustrer quelqu'un du pr ix 
de ses labeurs . Voi là que le sa-
laire que vous avez dérobé par 
f raude à vos ouvr iers cr ie vers 
vous et que leur c l a m e u r est 
montée jusqu'aux ore i l l es du 
Dieu des armées ." S. Jac., c, V., 
v. IV. 

VII. L'union et les conditions 
de travail 

"Ce qui est honteux et inhu-
main, éci il I.éon X i n , c'est d'user 
de l 'homme c o m m e d'un vil ins-
trument de lucre et de ne l'esti-
mer qu'eu proport ion de la vi-
gueur de SOS bras." L'ouvrier 
est un être moral , un être res-
ponsable de ses actes , un être 
possédant une âme immorte l l e 
créée à l ' image de Dieu. La jus-
t ice ex ige que le travail de l'ou-
vrier s ' exerce dans des c o n d i -
t ions de santé ra i sonnab le s e! 
de garant ies mora le s su f f i san îe s , 
Son act iv i l é a des l imi te s qu'el le 
rie peut f r a n c h i r : "C'est i)our-
quoi , déchire Léon X l l l , le nom-
bre d 'heures d'une journée de 
travail ne doit pas e x c é d e r la 
mesure des forces des travail-
leurs el les interval les de repos 
do iven i être p r o p o r l i o n n é s à la 
nature du travai l et à la santé de 
l 'ouvrier el réglés d'après les c ir-
c o n s t a n c e s des t e m p s et des 
l i eux ." Ajoutons qu'il est de 
toute néces s i t é que la vertu de 
l 'ouvrier , de l 'ouvr ière soit sau-
vegardée el soustra i te aux dan-
gers auxque l s les e x p o s e la p i o -

m i s c u i t é des s e x e s surtout dans 
l e s us ines . 

Or, c o m m e n t assurer à l 'ou-
v r i e r d e s c o n d i t i o n s équ i tab le s 
de trava i l? P a r l 'assoc ia t ion . 
Lorsque les o u v r i e r s sont s y n d i -
qués , i l s p e u v e n t m i e u x se fa i re 
e n t e n d r e de l eurs pa trons et ob-
t e n i r d'eux, en retour d'un tra-
vai l f i d è l e et c o n s c i e n c i e u x , 
d ' e x e r c e r leur travai l dans dès 
c o n d i t i o n s justes et ra i sonna-
bles . 

Vin. L'union et le contrat de travai* 
La jus t ice est la vertu s o c i a l e 

p a r e x c e l l e n c e : c'est e l le qui 
règ le les rapport s des êtres v i -
vant en s o c i é t é ; c'est el le, p a r 
con.séquent, qui doi t f i x e r l e s 
re la t ions entre le capi ta l et le 
travail et p r é s i d e r à la c o n c l u -
s i o n des contrats . Or, c o m m e n t 
le contrat de travai l c o n c l u en -
tre pa trons et o u v r i e r s obt i en -
dra-t-il u n e p l e i n e m e s u r e de 

(Sui te à la page 11) 

Dent Harrison Ï!̂  Sons 
L I M I T E D 

B O U L A N G E R S 
PAtN "Vv'ONDER" ET GATEAUX "HOSTESS" 

323 AVE PRINCE ALBERT 
OExter 3S66 LAnc. 5163 

Boulangers de la Royauté 
PAIN ET GATEAUX "IDEAL" 

James Strachan Limited 
1244 rue Hôtel-de-Ville LAncaster 7 1 0 5 

LE PAIN MODERNE 
CANADIEN LIMITEE 

Spécialités: "Pain français" et "Petits Pains" 

FAtkirk 1191 2 2 5 0 PAPINEAU 

TMAO* MAHK 

GANTERIE 

Gilets de cuir Tricots 
Vetcmeiîts de travail Chemises 

Costumes pour le sport» 
etc.f etc* 

Acme fîloves Works Limitd 
MONTREAL 

Fabriques à Montréal, joliette, Loretfevîlle e t St-Tite 

CHAPEAUX pour DAMES et MESSIEURS 
Fabriqués par des onvriers syndiqués 

Victoria Hat Mfg Co, Limited 
446, rue Ste-Hélène, Montréal 

SUCCURSALES : 
W I N N I P E G 
C A L G A R Y 

E D M O N T O N 
V A N C O U V E R 

H A L I F A X 

QUEBEC 

SHERBROOKE 

O T T A W A 

T O R O N T O 



1 0 CA V i e S Y N D I C A L E Montréd, mm 

la situation 
des ouvriers 

(Suite, de la page 7) 

Mais je c o n n a i s des e n t r e p r i s e s 
qui obé irent à la lettre aux ins-
t r u c t i o n s o f f i c i e l l e s et rempla-
cèrent leurs grév i s tes p a r des 
ouvr iers m e m b r e s d'un s y n d i c a t 
l i b r e o u m ê m e n 'appartenant à 
aucun synd ica t . Aujourd'hui , 
ces en trepr i se s sont s o m m é e s et 
de reprendre et d ' i n d e m n i s e r 
tout u n p e r s o n n e l c o n g é d i é en 
quelque sorte p a r le gouverne -
ment lu i -même , sans c o m p t e r 
que c e p e r s o n n e l c o n g é d i é va 
nous ob l iger de jeter à la rue 
tous les braves g e n s qui , e n oc-
tobre 1934, sauvèrent l 'Espagne 
en assurant le f o n c t i o n n e m e n t 
de la v i e é c o n o m i q u e . H e u r e u x 
Bocore si c e s braves gens , cou-
damnés par des ouvr iers c o m -
me e u x à sou f f r i r de la fa im, ne 
f in issent pas m i s é r a b l e m e n t , un 
loir, f rappés de que lque br ique 
en p l e i n front . Car, désormais , 
la v i e h u m a i n e n'a p lus aucune 
(Valeur en Espagne . P lus de pe i -
ne de mort et une amni s t i e gé-
nérale qui , tous les quatorze ou 
quinze mo i s , v i en t v i d e r l e s pr i -
sons! Aussi , en quatre ans de 
républ ique, on c o m p t e p lus d'as-
sassinats que nous n 'avons per-
du de so ldats dans toutes les 
Suerres du Maroc! Quant à m o i , 
dlirecteur d'une en trepr i s e espa-
gnole, je n'ai qu'à m' inc l iner , à 

-«^•ipprendre et à i n d e m n i s e r le.s 
rouges en m ê m e t e m p s que je 
i evra i chas ser c e u x de m e s ou-
rriers pro fe s sant des idées iiia-
îlérées. Certaines c o m p a g n i e s , 
pourtant, re fusent de se soumet-
Ire à l 'u l t imatum, entre autres 
la Rio Tinio et la Telephonico; 
mais il s'agit là de c o m p a g n i e s 
Hrangères , la p r e m i è r e angla ise , 
la s e c o n d e amér ica ine , et qui sa-
rent p o u v o i r s 'abriter derrière 
leurs a m b a s s a d e u r s . . . Je ne 
lais s'il y a b e a u c o u p d'entre-
prises f r a n ç a i s e s en E s p a g n e , 
mais cel les- là se t rouveront sur 
le m ê m e plan que les en trepr i se s 
purement e spagno les . La Fran-
t e est représentée à Madrid par 
an ambassadeur p o u r p a y s sov ié -
t ique ou p a y s sov ié t i sant . 11 
sera d i f f i c i l e à M. Herblet te de 
Jaire un geste de protec t ion en 
faveur des intérêts f rança i s en 
Espagne, car M. Herbette , anc i en 
«mbassadeur à Moscou, est tout 
«cquis au Front popu la i re espa-
gnol." 

— E n f i n , f is-je, parmi les c h e f s 
synd ica l i s t e s , il y a des c h e f s 
Intel l igents et qui v o i e n t où l 'on 
fa? 

— Ceux-là sont débordés par 
leurs p r o p r e s troupes et, dès 
ju'i ls veu lent "raisonner", sont 
i c cusés d'être vendus . . . Fer-
mer la m i n e , d i t e s - v o u s ? . . . Les 
s m p l o y é s ont le droit de fa ire 
?rève quand b o n leur semble , 
aiais le lock-oiit des e m p l o y e u r s , 
lui, est puni de p r i s o n . . . Si en-
core les r ival i tés entre les di 
rers s y n d i c a t s rouges ne ve-
naient pas c o m p l i q u e r la situa-
t ion! C'est a ins i que sous la 
Constituante le m i n i s t r e du Tra-
vail Largo Cabal lero nous obl i -
geait à e m b a u c h e r de p r é f é r e n c e 
S&s ouvr iers a f f i l i é s aux s y n d i -
cats soc ia l i s t e s de l'Union géné-
rale des travailleurs (U.G.T.) . 
Obéiss ions - nous aux jlnstruc-
t ions d u min i s t ère qu'ap-ssitôt 
les s y n d i c a t s c o m m u n i s t e s de la 
(Jonfédérat'-on nationale du tra-
vail (C.N.T.) nous rappe la ient 
a v e c m e n a c e s n o n dégu i sée s 
qu'eux aussi ava ient d 'exce l l ents 
m i n e u r s à p lacer . 

"Il y a, en o u U e , la F.Â.T. {Fé-
dération anarchiste internationa-
le) : ces s y n d i c a t s l iberta ires , 
•UK, sont partout et nul le part . 

sans s i ège s o c i a l o f f i c i e l ; i l s ne 
pub l i en t a u c u n e l i s te de m e m -
bres et ne r e n d e n t aucun c o m p -
te; s a n s chefs , m ê m e , semble-t- i l . 
Ils n ' ex igent a u c u n e contr ibu-
t ion régul ière , ma i s , q u a n d u n 
appe l de f o n d s est n é c e s s a i r e 
pour d é f e n d r e leur idéal , i l s font 
rentrer l ' impôt , u n e b o m b e dans 
la p o c h e . J'ai ic i que lques anar-
chis tes . I ls sont d 'ord ina ire les 
me i l l eurs ouvr iers et les p lus 
inte l l igents . Sauf aux dern ières 
é lec t ions , où i ls ont vo té a v e c les 
soc ia l i s t e s et l e s c o m m u n i s t e s , 
ils ne se mêlent j a m - « i s 
du business des autres et 
règlent l eurs p e t i t e s af-
fa ires e u x - m ê m e s . Les s y n d i c a t s 
soc ia l i s t e s et c o m m u n i s t e s crai -
gnent leurs réac t ions i n d i v i d u a -
l i s tes et les la i s sent tranquil les . . . 
T iens , j'ai jus tement là u n e let-
tre de la C . N . T . . , S i ç a peut 
vous in téresser?" 

IRONIE SYNDICALISTE 

Mon c o m p a g n o n avait sort i 
de sa p o c h e u n e lettre au t im-
bre d'un s y n d i c a t de la Conféré-
ration nationale du Travail. La 
v o i c i dans sa traduct ion e x a c t e ; 

Illustrissime signor! 

M'autorisant des excellentes 
relations qui existent entre la C. 
N. T. et votre compagnie, je me 
permets de vous rappeler que 
nos syndicats tiennent toujours 
A la disposition des patrons des 
ouvriers dont l'éloge n'est plus 
à faire. 

Or, nous avons remarqué que 
pour embaucher, vous donniez 
la préférence à la V.G.T. Faites-
nous la faveur de penser quel-
quefois à nos affiliés. Ainsi, 
nous pourrons continuer ave,-
votre aimable personne les si 
bonnes relations que nous avons 
entretenues jusqu'ici et que nou.'; 
voulons entretenir jusqu'à la fin 
des temps. Personnellement, je 
vous souhaite bonne santé et 
longue vie. Votre serviteur dé-
voué, e t c . . . 

Vous constatez que la pol i -
tesse e spagno le n'a pas s o m b r é 
dan.s la Révo lut ion . . . Mais si 
vous avez su l i re entre c e s pro-
testat ions d 'ami t i é . . . 

Tout le l o n g de la route, nous 
av ions cro i sé des atte lages de va-
c h e s géantes que c o n d u i s a i e n t 
des b o u v i e r s à l 'al lure de grands 
se igneurs . D e s la i t ières , en ama-
zone sur l eur âne, entre d e u x 
pots au lait , se renda ient à la 
vi l le vo i s ine . Un mule t i er chan-
tait en fa i sant c laquer s o n fouet . 

Nous é t ions arr ivés à la fron-
t ière portugaise . Le pistolero 
descendi t . On n'avait p lus be-
so in de lui jusqu'au l e n d e m a i n 
mat in , quand le d irec teur le re-
prendra i t en rentrant en Espa-
gne. La foui l le , une foui l le dis 
crête ma i s c o m p l è t e , de la part 
des douan ier s e s p a g n o l s : il y a 
que lques jours, on pouvai t en-
core sort ir d 'Espagne 5,000 pese-
tas par p e r s o n n e . Aujourd'hui , 
les c o m m i s s a i r e s aux front ières 
s e m b l e n t avo ir tout p o u v o i r p o u r 
réduire le c h i f f r e en ques t ion 
La douane portugaise , par con-
tre, ne nous d e m a n d a r ien, si-
non d 'échanger a v e c el le un sou-
rire. Braves Partugais , toujours 
g a i s ! 

U n e demi -heure p lus tard, 
n o u s e n t r i o n s dans une v i l le 
aux décors d'opérette . U n e hô-
te l ler ie n i c h é e dans la verdure 
nous accuei l l i t . 

— N o u s ne par l erons pas dt 
l 'us ine devant m a f e m m e ! m'avait 
dit m o n hôte . Ce sujet la rend 
nerveuse . Après d îner , quand 
nous nous re trouverons e n tête 
à t è t e . . . 

A p r è s d îner , à l 'heure de li-
queurs, la femme de mon hôte 
s'étaDt ret irée a v e c l e s enfants . 

nous r e p r î m e s l ' entret ien inter-
r o m p u : 

•— N'avez-vou.s pas fait allu-
s ion , tout à l 'heure , à des assas-
s inats c o m m i s dans votre m i n e , 
en oc tobre 1934? 

E n c o r e que p e r s o n n e ne nous 
écoutât , e n c o r e que nous fus-
s i o n s en terr i to ire portugais , le 
d irec teur hés i ta avant de répon-
dre : 

— E n ef fet , f i t- i l en baissant 
la v o i x . Mon i n g é n i e u r en chef 
fut fus i l l é p a r u n e , b a n d e de ré-
v o l u t i o n n a i r e s v e n u s de la pro-
v i n c e v o i s i n e et gu idés par des 
a n c i e n s o u v r i e r s de la m i n e . . . 

Et d'un trait , c o m m e si m o n 
hôte vou la i t en que lque sorte 
" lég i t imeç" cet te exécut ion' : 

— Mon i n g é n i e u r en chef était 
d u r . . . E n fa i sant de la pol i t i -
que (a idé de se* c o n t r e m a î -
tres, i l avai t pro tégé un s y n d i -
cat l i b r e ) , il s'était attiré le res-
s e n t i m e n t des s y n d i c a t s rouges . 
P r o f i t a n t du l i b é r a l i s m e d u 
d e u x i è m e P a r l e m e n t , i l avait 
m ê m e c o n g é d i é d e u x m i n e u r s 
c o n n u s c o m m e soc ia l i sants . Je 
ne d i s pas que c e c i cons t i tue une 
excuse , m a i s l 'a l t i tude de ce t 
i n g é n i e u r peut e x p l i q u e r b i e n 
des c h o s e s . . . D o n c , le 6 oc tobre 
1934, une bande a r m é e arr ive A 
l ' improvis te . O h ! e l le n'était 
pas c o m p o s é e d ' h o m m e s fonciè-
rement crue l s ! Certains m ê m e 
se t rouva ient là contre leur g r é : 
"Nous s e r i o n s b i e n m i e u x chez 
n o u s ! disaient- i l s . Fa ire des 
m a r c h e s f o r c é e s sous la p lu ie , à 
travers la m o n t a g n e , n'est pas 
gai ! Mais i l nous faut o b é i r au 
S y n d i c a t ! " Ils étaient m i e u x 
équ ipés que l e s gardes c iv i l s . 
Ils ava ient un rad io p o u r c o m -
muniquer a v e c leur quart ier gé-
néral . . . 

"En va in , m o n i n g é n i e u r eu 
chef voulut- i l se cacher . On le 
lécouvri t . On f i t creuser une 

tombe par les o u v i i e r s qui 
avaient r e m p l a c é les mineurs 

autre fo i s c o n g é d i é s p o u r l eurs 
o p i n i o n s p o l i t i q u e s et a u x c i n q 
contremaî t re s qui é ta ient part i -
c u l i è r e m e n t d é v o u é s à l ' ingé-
n ieur e n c h e f , on donna à c h o i -
s i r : o u a c c e p t e r de fus i l l er leur 
protec teur et ami, ou être fus i l l és 
e u x - m ê m e s . . . Oh! il mo.urut 
bravement . Il était prat iquant . 
On l 'outorisa à serrer u n cruc i -
f i x sur sa po i t r ine , au m o m e n t 
de l ' exécut ion . La f e m m e du 
c o n d a m n é s'était évanou ie , m a i s 
ses enfants , tout pet i t s (l'un avait 
tro is ans, l 'autre c i n q ) , ass istè-
rent du haut du ba l con à la scè-
ne, qu' i ls ne c o m p r e n a i e n t p a s ; 
"Papa joue au so ldat !" d isa ient -
ils. Ce fut la seule fus i l lade 
dans la m i n e . . 

P l u s e n c o r e que l e s m o t s qui 
"expl iquaient" , le ton é tonnam-
m e n t c a l m e dont m o n hôte avait 
narré c e terr ib le é p i s o d e ne tra-
hissai t - i l pas chez le narrateur 
u n e vo lonté très nette de "légi-
t i m e r " devant m o i et devant lui-
m ê m e cet as.sassinat? Et c e c i 
était é t erne l l ement h u m a i n . Ai-
gu i l l onné par la p e u r de d e m a i n , 
cet h o m m e en arrivait à t rouver 
presque juste la t ragéd ie d'hier , 
puisqu' i l y ava i t é c h a p p é . B é n i e 
so i t la f oudre qui, en frappant la 
m a i s o n d'en face, a épargné la 
nôtre ! 

Et je ne sa is pourquoi , à ce 
m o m e n t , j 'eus la v i s i o n de l ' in-
g é n i e u r en che f debout au bord 
de la fosse creusée pour lui pai' 
l es ouvr iers qu'il avait part icu-
l i è r e m e n t protégés , tand i s que, 
face à lui , se rangeait le pe lo ton 
d 'exécut ion , ce pe lo ton c o m p o -
sé de ses c i n q contremaî t re s 
pré férés , et au m i l i e u de c e s 
c i n q contremaî tres , je v is , épau-
lant aussi un fusi l , l ' h o m m e qui , 
en ce m o m e n t , m e p a r l a i t . . . 

— N e voulai t -on pas v o u s 
ob l iger à fus i l ler , vous auss i , 
votre i n g é n i e u r en c h e f ? fus-je 
sur le po in t de la i sser échapper . 

Je m'arrêtai à t emps . Mais 

m o n in ter locuteur avait lu d a n s 
m e s y e u x la terr ib le ques t ion . 
Et s o n regard se dé tournant sou-
d a i n du m i e n , il c o n c l u t : 

— On n e pourra j a m a i s sa-
v o i r tout c e qui s'est p a s s é c e 
jour- là! 

Alors , je d e v i n a i , je c o m p r i s , 
je fus cer ta in que le d irec teur , 
lui auss i , p o u r sauver sa v i e , 
avait fa i t part ie , a v e c l e s con-
tremaîtres , du p e l o t o n d 'exécu-
t ion et qu 'avec eux , au c o m m a n -
dement , il avait abattu son in-
gén ieur en che f . 

FERRI-PISANL 

(A suivre) 

Encourage^ les 
annonceurs de la 

Vie Syndicale 

La jeunesse est absolue parc» 
qu'elle n'écoute que ses impressions; 
elle est sévère, parce qu'elle ignore 
les hommes et les choses; elle est 
légère parce qu'elle n'a pas souffert; 
elle est sans mesure parce qa'ell« 
n'a rien fait; et sans frein, parca 
qu'elle se croit capable de tout faire. 

C. de BELZ I R£ : 
• * • 

Le juste est le premier accusateur 
de lui-même". 

• * • 
P e n d a n t la m a r c h e , il faut In»r 

p irer l'air par le nez et l ' exp irer 
par l e nez ou par la b o u c h e . 

• • * 

U n h o m m e gai m a n g e m i e u x 
qu'un h o m m e morose . 

Dr BOURGET 
• • • 

Celui qui ne vit que pour luî 
est déjà mort . • 

LUNDI 

Tableau des assemblées des Syndicats, 1231 rae Demontîgny 

Menuis iers 
Pres s i er s de jour-

naux 
Terrass iers - ma-

noeuvres 
Sect ion f é m i n i n e 

de la chaussure 
I n d u s t r i e du cha-

p e a u 
B. Exé . des cordon-

n iers 

Pres s i er s de v i l le 
Auto-Voiture 
Ploimbiers 
E m p l o y é s bartoiers 
Pe in tres 
Trava i l l eurs du 

Port 
(27 N . -Dame E.) 

B. E x é c . des cor-
donn iers 

MARDI 

Maî lres-barbiers 
Coi f feurs 
Con.seil de Ck)ns-

truc l ion 

Menuis iers 
Tei 'rassiers - ma-

noeuvres 
Sce l ion f é m i n i n e 

fie la chaussure 
Industrie du jour-

nal: 
a d r e s s o g r a p h e s 
e x p é d i t e u r s 
d i s tr ibuteurs 

B. E x é c . des cor-
donn iers 

P l o m b i e r s 
Press i ers de vi l le 
Fédéra t ion de l ' im-

p r i m e r i e 
Auto-Voiture 
Pe in tres 
Trava i l l eurs du 

Por t 
(27 N . - D a m e E.) 

B. E x é c . des cor-
donn iers 

Exécut i f des Tram-
w a y s 

F o n c t i o n n a i r e s mu-
n i c i p a u x 

Lattes métal . 
F m p l . de la Cité 

MERCREDI 

Monteurs N o 1 
Cuir à semelle.s 
Conse i l d ' impr ime-

rie 
Gantiers 
Mach in i s t e s 
Chauf feurs d'autos 

Monteurs N o 1 
Cuir à s e m e l l e s 
C h a u f f e u r s d'autos 
Machin i s te s , 
E l e c t r i c i e n s 
Dis tr ibuteurs de 

pa in 
Dis tr ibuteurs de 

la i t 

JEUDI 

Cercle 
Léon XIII 
( a s s e m b l é e s 
s u s p e n d u e s 

p e n d a n t l 'é té) 

Associ i i t ion des 
Pos tes (au Bu-
reau de Pos te ) 

Conseil de cons-
Iriirlion 

Monteurs N o 1 
Cuir à semelles 
T y p o s 
Rclieui's 
' ' ^ ' • ( •h in i s i es 
C h a u f f e u r s d'aulos 

Syndica t des Tram-
wn ys 

fimpi'. de la Cité 

B. E x é c . des cor-
donniers . 

Consei l Cen-
tral 

'Maréchaux 
ferrants et 
f o r g e r o n s 

VENDREDI 

Cercle 
Léon XIII 
( a s s e m b l é e s 
s u s p e n d u e s 

p e n d a n t l 'été) 

Monteurs N o 1 
Cuir à s eme l l e s 
Machin i s te s 
C h a u f f e u r s d'autos 
E lec t r i c i ens 
Dis tr ibuteurs de 

pa in 

Monteurs N o 1 
Chauf feurs d'autos 
Machin i s tes 

Consei l Cen-
tral 

N o t e : l .e Synd ica t des boulangers , s ec t ion de l ' intér ieur , se réunit le s a m e d i . 

Br iqueteurs 
Tai l l eurs de cuir 
Treesers 
P lâ tr iers et fini.*-

•seurs en c i m e n t 
Monteur.s Negger 

Head \ o 7 ' 

Ta i l l eurs de cu ir 
Treesers 
Briqueteurs (Tem« 

pie du travai l ) 
Tai l l eurs de p ierr» 
P lâ tr i ers et f in i s -

seurs en c i m e n t 
E m p l o y é s d 'hôpi -

taux 
Latte de b o i s 
Monteurs N e g g e r 

Head N o 7 

Br iqoeteurs 
Tai l leurs de cuir 
Treesers 
P lâ tr iers et fini.s-

seurs en c i m e n t 
Monteurs N e g g e r 

Head N o 7 

Tai l l eurs de cu ir 
Treesers 
Br iqueteurs (Teni-

nie du travai l ) 
P lâtr iers et f in i s -

seurs en c i m e n t 
Tai l l eurs de p ierr« 
Latte de bo i s 
Monteurs N e g g e r 

H e a d N o 7 

Treesers 
T;>illeurs de cuir 
P l â t r i e r s et f in i s -

seurs en c i m e n t 
Monteurs Negger 

Head N o 7 
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Encouragez nos annonceurs 
CUirv»r 7 9 0 2 Service courtois et diligent 

AQUILA LAPOINTE 
ASSURANCES 

Vie — Feu — Automobiie — Vitrine — Vol — Accident — 
Maladie, etc., etc. 

4466, RUE LAFONTAINE — MAiSONNEUVE 
(Antle WilUam-David) MONTREAL 

MEMBRE DU CERCLE LEON XIII. 

PLateau 8 8 4 4 * 

J.-M. POTVIN, 
vice-président. 

Edifice UNIT Y 

PHOTOGRAVURE 
I. « FEDt-RALE 

Succ . : 723, Mont -Roya l Est — Tél . FA. 1717 

Tél. AMherst 8810 

L . - I 3 . f o n t a i n e Sk f r è r e s 
PRELARTS, LINOLEUMS, CARPETTES 

196,̂ , rue Ontario Est 

Réputation 
enviable 

Notre maison, avec le 
progrée que tout le 
m o n d e lui connaît, 
poursuit toujours de-
puis 1923 une même 
politique, celle de pro-
curer à. des milliers de 
personnes des verres k 
Tision précise et mon-
îures i cftchet esthé-
tique. 

Service jour et nuit 

GARAGE LAMY 
LAVAGE , GRA ISSAGE, H U I L A G E 
et R E P A R A T I O N S GENERALES 

1310 DEMONTICNY EST (Entre Panet et VisitaHon) 

Librairie Bcauchemin Limitée 
430 , rue St-Cabriel Montréal 

LIMITEE 
MONTREAL 

Montréal 

Pour vos YEUX 
et votre BOURSE 

Consultez les spécialistes officiels 
des Syndicats Catholiques 

Nationaux 
L'EXAMEN DE VOS YEUX 
Par un PERSONNEL de SPECIALISTES OPTOMETRISTES et 
"BACHELIERS EN OPTOMETRIE" qui ne peut-être meilleur pour 

toute personne qui porte ou qui devrait porter des verres. 

Occasion 
exceptionnelle 

ne vous en coûtera 
pas plus cher pour 
procurer à vos yeux 
ce qu'il leur taut. 

w Profitez de la réduc-
1 tion accordée actuel-
• lement sur tous r>os 

i verres et montures. 

TAIT'FAVREAU, Ltce 
LORENZO FAVREAU, O.O.L. 

265. rite STE-CATHERINE EST ~ Tél. LA. 6703 
SDCCURSALES: 

6890, me St-Hubert 3871 . Ste-Catherine Est 
Tel CA. 9344 BourboDiUère — FR. 59«« 

Î79 AVE TICTl»BIA — ST-LAMBERT — Tél. 7»! 
LA PLUS GRANDE INSTITUTION D'OPTIQUE DU GENRE AU CANADA 

La question ouvrière 
(Suite de la page 9) 

jus t ice si ' les d e u x part i e s con-
tractantes ne sont pas sur un 
p i ed d 'égal i l é au m o i n s relati-
v e ? L'état d ' in fér ior i t é chez 
l 'une des par t i e s contrac tante s 
entra înera toujours chez l'autre 
le danger d'une exp lo i ta t ion . 
D e là la n é c e s s i t é p o u r les ou-
vr iers de se f o r m e r en associa-
t ion a f i n d'assurer le respect de 
leurs droi ts et d'établ ir sur une 
base de just ice les c lauses du 
contrat de travail . 

IX. Pensée 

Issus d'un m ê m e Père , rache-
tés par le m ê m e Sauveur Jésus 
et appe lé s à l 'unité des m ê m e s 
e s p é r a n c e s , pa trons et o u v r i e r s 
f orment un p e u p l e de frères . 
Vive le Syndical Catholique et 

National! 

Tract No 4 

Par Gérard TREMBLAY 

PROSPERITE INDUSTRIELLE. SYN-
DICALISME CATHOLIQUE 

p r o v i n c e de Québec attire 
l 'attention des grands indus-
triels . 

I>a main-d 'oeuvre c a n a d i e n n e -
frança i se est une garant ie de sta-
bi l i té é c o n o m i q u e . 

Voulez-vons , ouvriers , sauve-
garder la prospér i té indus tr ie l l e 
de votre p r o v i n c e ? . . . 

Voulez-vous , ouvriers , conser -
w r vos qual i tés de travai l leurs 
ac t i f s et h o n n ê t e s ? . . . 

Si oui , enrô lez -vous dans -les 
S y n d i c a t s ca tho l iques et na-
t ionaux . 

CHerrier 8 6 7 6 

I. Le Québec industriel 

(;'est un fait fac i le à consta-
ter aujourd'hui que notre pro-
v i n c e s ' industr ia l i se de jour en 
jour. T>a c h o s e est peut-être à 
regretter, m a i s nous ne p o u v o n s 
nous e m p ê c h e r de la constater . 
Pourquo i cette industr ia l i sa t ion 
rap ide de la p r o v i n c e de Qué-
b e c ? On peut apporter d e u x rai-
s o n s : notre r i c h e s s e et la qua-
lité de la main-d 'oeuvre cana-
d i e n n e - f r a n ç a i s e . 

II. Nos richesses 

I>es r i chesses de notre prov in -
ce sont inca lcu lab les . N o s forêts 
sont quasi i n é p u i s a b l e s et garan-
t issent aux industr ie l s de c la irs 
revenus . Nos pouvo ir s hydrau-
l iques sont Innombrables . N o s 
m i n e s et nos p ê c h e r i e s , b ien 
qu 'encore p e u d é v e l o p p é e s , pro-
mettent b e a u c o u p pour l 'avenir . 
D a n s l ' industr ie des cuirs , du 
fer, etc. , nous o c c u p o n s une 
place env iable . 

III. Notre ma:n-d'aeuvr« 

La main-d 'oeuvre canat f i enne-
frança i se est partout recherchée . 
L'ouvrier c a n a d i e n - f r a n ç a i s est 
habi le . Il est honnête , intel l i -
gent , act i f et rempl i d ' ini t iat ive . 
T o u s les industr ie l s s 'accordent 
à nous rendre le t émoignage de 
ces qual i tés dont le s a n g fran-
çai qui eou le dans nos v e i n e s 
nous a rendus les hér i t iers . 

IV. Dangers à éviter 

Mais ce l t e be l l e réputat ion de 
travai l leur h o n n ê t e et act i f n'est 
pas un b i e n impér i s sab le . L'ex-
p é r i e n c e est là p o u r n o u s d ire 
que notre p o p u l a t i o n c a n a d i e n -
ne - f rança i se , si e l le est mal gui-
dée , si e l le se lai.sse t r o m p e r par 
les agi tateurs à t e n d a n c e s soc ia -
l is tes , s i e l le se la i s se sou lever 
par des orateurs qui , à d e s s e i n 
ou non , pou.ssent l e s o u v r i e r s à 
la lutte des c lasses , cette m ê m e 
popu la t ion , peut d e v e n i r dange-
reuse et p e r d r e ses qual i tés an-
ces tra les d 'honnête té de vai l lan-
ce et de c i v i s m e . 

On s 'accorde â dire que la 
p r o v i n c e de Québec est le ba-
lanc i er de la prospér i t é du Ca-
nada. On s 'accorde à d ire que 
notre p o p u l a t i o n est labor ieuse 
et h o n n ê t e . Soit . Ce b a l a n c i e r 
c e p e n d a n t fera défaut , cette po-
pulat ion perdra sa b o n n e répu-
tation l e jour où, obé i s sant à des 
c o n s e i l s t rompeurs , nos ouvr iers 
adopteront le p r i n c i p e e l la pra-
t ique de la lutte des c lasses . Et 
nous p o u v o n s d ire que dès main-
tenant, la c lasse ouvr i ère cana-
d i e n n e - f r a n ç a i s e de nos gran-
des v i l l e s c o m m e n c e à être pr i s e 
par cette erreur funes te de la 
lutte des c lasses . On e n t e n d 
souvent: d ire des c h o s e s contre le 
droit de p r o p r i é t é qui dénotent 
un état d'esprit très faussé . 

y. H faut réagir 

II est grand temps qu'une ré-
ac t ion s 'opère. 11 faut que nos 
ouvr iers , c o n s c i e n t s de leur de-
vo ir patr io t ique et en f i l s sou-
m i s de l 'Egl ise , so i ent v r a i m e n t 
des Cathol iques et des Cana-
diens . P o u r cela, il faut qu'i ls 
s 'organisent en s y n d i c a t s catho-
l iques cl nat ionaux . L'Union 
in ternat iona le ou plutôt améri -
ca ine aux A m é r i c a i n s ! Le Syn-
dicat ca tho l ique et nat ional aux 
Canadiens c a t h o l i q u e s ! L' idée 
nat iona le rendra J e s ouvr iers 
f i ers de contr ibuer au progrès et 
à l ' avancement de leur patrie; 
L' idée re l ig ieuse a idera l 'ouvrier 
à b ien a c c o m p l i r son devo ir et 
tout son d e v o i r ; e l le fera dè lui 
un travai l leur c o n s c i e n c i e u x et 
r e s p e c t u e u x des droi ts d'autrui. 

VI. Heureuses consequenées 

La format ion de S y n d i c a t s ca-
tho l iques a idera au progrès de 
l ' industr ie . Les industr ie l s , 
voyant dans le p e u p l e canad ien-
f rança i s un é l é m e n t stable, un 
é lément qui , tout en réc lamant ce 
qui lui est dû, sait respec ter la 
paro le d o n n é e , n 'hés i teront pas 
à p lacer l eurs m i l l i o n s dans des 
en trepr i se s québéco i s e s . La 
c lasse ouvr ière , ce la va de soi , a 

"fbut intérêt à ce que les indus-
tr ies so i ent f lor i s santes . Pas d'in-
dustr ie , pas de travai l pour les 
ouvr iers el pas de travail , pas de 
pa in . La c o n c l u s i o n se t ire 
d 'e l l e -même. 

Les patrons ont le droit d'exi-
ger une garant ie mora le que le 
contrat s i g n é sera respecté . Or 
seule , la re l ig ion , à v r a i m e n t 
dire, peut fourn ir cette garant ie 
mora le en fai.sant un devo ir aux 
ouvr iers de respec ter les engage-
m e n t s pri.s l ibrement . Les in-

dustr ies , de la sorte , s eront 
d o u é e s d 'une grande s tabi l i té et 
l 'ouvrier c a n a d i e n - f r a n ç a i s sera 
asuré de s o n gagne-pa in . 

Faites partie des Syndicats Ctt' 
tholiques et Nationaux. 

Tract No 5 

Par Alfred CHARPENTIER, plor»fc.i*ff 

Oéveleppement de la confiance ra 
soi et de la responsabilité 

syndicale 

Le S y n d i c a t c a t h o l i q u e el na-
t ional d é v e l o p p e chez s e s m e m -
bres la c o n f i a n c e en eux-même.*. 
P o u r q u o i ? L i s e z . . . 

I. Un mal à constater 

Même dans les m i l i e u x o»i-
vriers," o n e n t e n d fa ire souvent 
cette p é n i b l e cons ta ta t ion qu« 
les C a n a d i e n s f r a n ç a i s man-
quent de c o n f i a n c e en eux-mê-
mes . Notre race , — serait-c« 
p a r c e qu'el le n'a pas encore 
c o n q u i s s o n i n d é p e n d a n c e poli^ 
t ique? — est p o r t é e à .se croi^-e 
in fér i eure , à juger favorable -
ment tout ce qui v i en t de l'étran-, 
ger et à se cro ire i n c a p a b l e de 
fa ire auss i b i en . Al lons , ou-
vriers , n'est-ce pas vra i? 

II. La raison de ce mal 

La ra i son de c e mal , e l le es t 
b ien s i m p l e . Est -ce p a r c e que 
nous ne s o m m e s pas assez inte l l i -
gents , o u v r i e r s c a n a d i e n s - f r a n -
ç a i s ? Oh! n o n ! —Ksl -ce p a r c e 
qu'on nous e m p ê c h e de m o n t r e r 
notre c o m p é t e l f c e e n toutes m a -
t ières? N o n , n o u s j o u i s s o n s dtf"-
notre l iberté . 

N o u s n 'avons pas c o n f i a n c e en 
n o u s - m ê m e s , ouvr iers , p a r c e que 
nous ne le v o u l o n s pas , parce 
que nous ne p r e n o n s pas les 
m o y e n s de nous m o n t r e r à nous-
m ê m e s que n o u s s o m m e s au.ssi 
fins que les antres peuples . 

m . Un fait probant 

I.es o u v r i e r s c a n a d i e n s - f r a u ' 
ça i s qui s 'agenoui l l ent devant In 
F é d é r a t i o n A m é r i c a i n e du Tra-
vail ont- i l s c o n f i a n c e en eux-
m ê m e s ? N o n , car demander 
aux A m é r i c a i n s le b o n 'plaisir 
de ces dern iers sur les quest ions , : 
très p e r s o n n e l l e s à une u n i o n , d« 
grève, de contrat de travail, 
d 'organisat ion , l eur verser à ces 
A m é r i c a i n s un d o n annue l dt 
près d'un million, c'est m o n t r e r 
de la d é p e n d a n c e et m ê m e plus, 
dé l 'esc lavage . 

IV. Un autre fait probant. 
Les ouvr iers canadiens- fran: . 

ça i s qui se j o ignent a u x synd i -
cats ca tho l iquës et nat ionaux 
on l - i l s c o n f i a n c e en e u x - m ê m e s l 
Certes oui , et i l s le p r o u v e n t en 
admin i s t rant e u x - m ê m e s leurs 
a f fa i res et toutes l eurs a f fa ires . 
Il.s sont l eurs ma î t re s ; i l s se dic-
tent leur c o n d u i t e dans les ques-
t ions de contrat de travai l , d« 
grève , etc. I ls ne d é p e n d e n t pas 
des A m é r i c a i n s ceux- là et c'esl 
leur dro i t ; i ls sont l ibres . 

Et p o u r q u o i les part i sans de 
l 'un ion ouvr ière i n t e r n a t i o n a l e 
ou a m é r i c a i n e ne peuvent - i l s pas 
avo ir c o n f i a n c e en e u x - m ê m e s ? 
P a r c e qu'i ls d é p e n d e n t de l 'union 
o u v r i è r e a m é r i c a i n e et i ls dé-
p e n d e n t de cette u n i o n p a r c e 
qu'il.s le veulent . Cela rev ient à 
dire qu' i l s ne peuvent pas dévcmit 

(Suite à la page douze ) 

•)•»» M Ih-ïssis. AMHtUST «»l» 

L I BRA IRES — ED ITEURS — I M P R I M E U R S ĝ  j 
G.-N." MONIV, 
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Le rep@s dominical 
T e x t e d'une causer i e p r o n o n -

cée par Monsieur P h i l i p p e Gi-
rard, pré s ident du Consei l Cen-
tral des S y n d i c a t s Cathol iques , 
c e s pours dern iers au poste C.H. 
L.P., sous les a u s p i c e s de la 
"Ligue du D i m a n c h e " , 
Mesdames , 

Messieurs , 
Au p o i n t de vue de l 'ouvrier , 

la s e m a i n e du d i m a n c h e pré-
s e n t e des avantages c o n s i d é r a -
bles . et fait une oeuvre absolu-
m e n t nécessa ire . 

Depu i s des a n n é e s et des an-
n é e s encore , les organ i sa t ions 
p r o f e s s i o n n e l l e s r é c l a m e n t un 
jour de repos par s emaine . Jus-
qu'à ces dern iers t emps , e l l e s 
ont r é c l a m é ce pr iv i l ège se ba-
sant sur un droit de l 'ouvrier à 
î ou ir de son f o y e r et à prat iquer 
sa re l ig ion . 

La s i tuat ion ac tue l l e de l'in-
dustr ie nous o f f r e un nouve l ar-
gument basé , n o n pas cette fo i s 
sur les p r i n c i p e s de la re l ig ion , 
m a i s sur le s i m p l e b o n sens . En 
f a c e de l ' i m m e n s e quant i té de 
travai l l eurs f rappés du c h ô m a 
ge, les ouvr iers s y n d i q u é s ont 
réc lamé de p lus en plus une li-
mi ta t ion des h e u r e s et de la se-
m a i n e de travai l . Ce qu'il faut 
app l iquer ac tue l l ement dans 
l ' industr ie , c 'est la s e m a i n e plus 
courte et un sala ire mei l l eur . 
(Jette d e m a n d e est basée sur un 

" S e n t i m e n t humani ta i re qui pous -
se l 'ouvrier à réduire ses heu-
res de travail p o u r permet tre à 
tes s emblab les d'avoir de r e m -
ploi et de procurer à sa fami l l e 
les m o y e n s de fa ire une v i e rai-
«onnable. 

N o u s basant sur ces faits, nous 
a'avons, m ê m e au po in t de vue 
de la s i m p l e ra i son , a u c u n e hé 
î i tat ion à d e m a n d e r i m m é d i a -
lement, c o m m e p r e m i è r e mesure 
d'urgence, au g o u v e r n e m e n t pro-
vincial de s u p p r i m e r au plus 
tôt poss ib le ce passage de la loi 
qui permet aux Israél ites de tra-
vai l ler le d i m a n c h e lorsqu' i ls 
observent le sabbat. L 'employ-
5ur juif ne peut pas dire que 
ttous v o u l o n s l 'as tre indre à res-
pecter nos c r o y a n c e s et à pra-
tiquer notre re l ig ion . Ce que 
nous vou lons de lui , c'est ce que 
nous vou lons de tout autre em-
p loyeur , à savo ir qu'il l imi te sa 
s emaine de travai l . N o u s vou-
lons 5 jours de travai l par semai -
ne pour toute industr ie , qu'el le 
soi t condui te , so i t par un patr<m 
de race juive , so i t par un patron 
nnglais ou français . 

N o u s avons dans Montréal 
40,000 chômeurs . C o m m e n t peut-
o n souf fr i r , sans c o n s e n t i r à 
v i o l e r les dro i t s de tous ces ou-
vriers dans le c h ô m a g e , de vo ir 
des c e n t a i n e s et des mi l l i er s 
d'ouvriers travai l ler 7 jours par 
s e m a i n e , et n 'avoir pas une seu-
le journée p o u r p r o f i t e r des jo ies 
de la f a m i l l e ? 

Mais ce po in t n'est pas le seul. 
B e a u c o u p de travai l .se fait aus-
s i le d i m a n c h e dans les c lubs et 
l e s restaurants , et nous c r o y o n s 
qu'une part ie cons idérab le de ce 
travai l pourra i t être cance l l é . 
^ies c lubs , c e s restaurants sont 
t rop -souvent des endro i t s de dé-
sfordre o ù "la lo i est ouver tement 
v i o l é e sans que l e s c o u p a b l e s 
s o i e n t nu l l ement inquiétés" . Si 
c e s m a i s o n s de désordre é ta ient 
f e r m é e s le d i m a n c h e , b e a u c o u p 
d ' e m p l o y é s qui sont a t tachés au 
s e r v i c e auraient , e u x aussi , une 
journée p o u r se r e p o s e r et p o u r 
prat iquer la re l ig ion. 

Le cas de cer ta ines indus tr i e s 
esl par t i cu l i èrement frappant . 
On en a v u que lques -unes fer-
fer, d e u x m o i s et m ê m e trois 

mo i s par année , et fa ire travail-
ler leurs e m p l o y é s le d i m a n c h e 
au cours des autres mois . On 
trouve, p o u r l ég i t imer cet abus, 
toutes sortes de ra isons . On 
pré tex te qu'il y a néces s i t é de ré-
parer les m a c h i n e s o u de prépa-
rer l 'ouvrage p o u r le lundi , tan-
dis qu'en fait , i l su f f i ra i t de fer-
m e r le s a m e d i m i d i , de fa ire ré-
parer les m a c h i n e s le samedi 
après -mid i p o u r que tous les 
e m p l o y é s pu i s sent rester à leur 
f o y e r le d i m a n c h e . 

Il y a là p lus qu'une ques t ion 
ord ina ire . Au d ire m ê m e de 
Mgr Georges Gauthier, de l 'ob-
s e r v a n c e du d i m a n c h e d é p e n d la 
prospér i t é de nos industr ies . 
"Est-il t éméra ire de pré tendre 
dit-il , que la cr i se serai t beau-
c o u p m a i n s grande si le d iman-
c h e avait été observé c o m m e il 
doit l ' ê t r e ? . . . L'on a fait des 
é tudes a p p r o f o n d i e s sur la fati-
gue de l 'ouvrier , et l 'on sait 
d'une f a ç o n s u f f i s a m m e n t pré-
c ise la part qui lui est impu-
table dans le b i lan d'une indus-
trie. Le repos du d i m a n c h e ré-
tablit l 'équi l ibre , les forces , il 
agit à la f a ç o n d'un régulateur 
é c o n o m i q u e et il entre pour une 
part certa ine dans la prospér i -
té générale . C'est la réco inpense 
t empore l l e a t tachée à l 'observan-
ce des lo i s d iv ines ." 

A l 'occas ion de cette s e m a i n e 
du d i m a n c h e , je cro i s qu'il est 
du d e v o i r de tous les c h e f s ou-
vriers , de pro f i t er de l 'appui 
qu'i ls r e ç o i v e n t de la part de 
toutes les organ i sa t ions nat iona-
les et chré t i ennes , pour réclanier 
a v e c force le respect intégral du 
d i m a n c h e dans notre P r o v i n c e . 
N o u s ne d e v o n s pas, .nous ne 
p o u v o n s pas c é d e r d'un seul 
p o u c e sur ce terrain. N o u s vou-
lons- d'abord du travai l pour 
tous c e u x qui veu lent travai l ler; 
p o u r at te indre cette f in il faut 
l imi ter la seS ia ine de travail . 
Nous v o u l o n s que c e u x et ce l l es 
qui ont des emplo i s , qui travail 
lent régu l i èrement pu i s sent se 
reposer une journée par semai-
ne; nous c r o y o n s que le d iman-
che doit être le jour c o n s a c r é à 
cet e f fe t et qu'il doit être pré féré 
à tout autre. N o u s v o u l o n s que 
le travai l leur ait le droit de 
jour de son foyer , nous vou lons 
qu'il pu i s se prat iquer sa reli-
g ion ; nul autre m o y e n p lus ef-
f i c a c e ne peut lui être fourn i à 
ces f i n s que de c o n s a c r e r déf i -
n i t i vement le d i m a n c h e c o m m e 
jour c h ô m é et jour de repos . 

La Ligue du D i m a n c h e , en or-
ganisant u n e c a m p a g n e en vue 
de f o r m e r l ' op in ion pub l ique 
sur ce grave sujet, r end un ser-
v i c e s igna lé à tous les travail-
leurs et à tous c e u x qui veulent 
a ider le salarié . Il est d o n c im-
portant que des organ i sa t ions 
p r o f e s s i o n n e l l e s d o n n e n t à cette 
Ligue le p lus s i n c è r e et le p lus 
d é v o u é c o n c o u r s . 

Ouvriers , p r o f i t o n s de cette 
opportun i té . R e s p e c t o n s le di-
m a n c h e ; et e x i g e o n s des autres 
qu'i ls observent éga lement ce 
jour de repos. 

An Oriental s h o p k e e p e r , b e i n g 
in great f i n a n c i a l trouble, w e n t 
to a spec ia l i s t in burglary and 
arson. "Would y o u l ike to h a v e 
a f ire?" h e vs^as asked . 

La question ouvrière 
(.Suite de la page 11) 

l o p p e r la c o n f i a n c e en eux-
m ê m e s , p a r c e qu'i ls ne l e veu-
lent pas. 

Le S y n d i c a t ca tho l ique et na-
t ional d é v e l o p p e chez ses m e m -
bres le s e n s de la responsabi l i t é . 
V. Question de responsabilité 

L ouvr ier est un être inte l l i -
gent et l ibre ; il est d o n c res-
ponsab le . Il est responsable des 
actes qu'il po.se dans sa v i e pr i -
vée , dans sa v i e fami l ia le , dans 
sa v i e soc ia le , et re l ig ieuse et 
e n f i n dans sa v i e p r o f e s s i o n n e l -
le. Il ne peut se dérober à cette 
responsabi l i t é . Il doi t la c o n n a î -
tre ; il do i t y r é f l é c h i r ; il doi t 
e n f i n cu l t iver chez lu i le sens 
de la responsab i l i t é . 
VI. Quelques devoirs professionnels 

N o u s ne par lons i c i que des 
re sponsab i l i t é s de la v i e pro-
fe s s ionne l l e , de la v i e de l 'ou-
vr ier s y n d i q u é o u non. 

L'ouvrier , au p o i n t de vue pro-
f e s s ionne l , a des devo ir s qu'i l 
lui faut c o n n a î t r e : il doi t don-
ner un travai l p r o p o r t i o n n é au 
sa la ire qu'il r eço i t ; i l doit res-
pec ter la propr ié t é d'autrui. Si 
cet ouvr ier èst s y n d i q u é , il doi t 
savo ir que son s y n d i c a t doi t 
s ' h a r m o n i s e r avec l ' idée de pa-
trie e t de re l ig ion . Ce sont là 
que lques devo ir s de l 'ouvrier . 

Ces devo irs , l 'ouvrier doit les 
conna î t re ; il est re sponsab le de 
leur a c c o m p l i s s e m e n t . P o u r i 

li nous ferait plaisir de recevoir les communications des 
différents centres de la province vers le 10 de chaque mois. 
Les syndiqués catholiques forment une grande famille, nous 
sommes toujours heureux d'apprendre comment progressent 
nos confrères des différents centres. 

Adresser les communications: La Rédaction de la Vie 
Syndicale, 1231 De Montigny, MontréaL 
qu'il l es c o n n a i s s e il faut qu'on 
les lu i d i se . 
VII. L'oeuvre du Syndicat 

catholique. 
Le s y n d i c a t ca tho l ique et na-

t ional dira à l 'ouvrier c e s de-
voirs . Il l 'a idera à c o n n a î t r e 
ces r e sponsab i l i t é s qui ex i s t ent 
i n d é p e n d a m m e n t de la v o l o n t é 

de l 'ouvrier . En c o n n a i s s a n t ses 
devoirs , en se rendant c o m p t e 
de ses responsabi l i t é s , l 'ouvr ier 
n 'hés i tera pas . sous la b o n n e in-
f l u e n c e du s y n d i c a t , à r e m p l i r 
ces m ê m e s devo ir s et à a c c e p t e r 
le fardeau de ces m ê m e s r e s p o n -
sabi l i tés qui , du reste, e n d é c o u -
lent d i rec tement . 

Confédération Life Âssociation 
VOILA LE MOMENT : 

Lorsque viendra le m o m e n t de prendre votre re t ra i te , pout rez-vous 
envisager de longues années d ' Indépendance f inancière? Voll i le m o -
m e n t de me t t r e de côté une par t ie fixe de vo6 revenus pour u n usage 
f u t u r , au moyen d ' une police dota t ion ou d ' u n cer t i f ica t de pension 
de la Confédérat ion Life Association. Et l'AssoclaMon y a j o u t e r a 1» 
bénéfice d'InvaUdité totale, si vous y êtes Admissible. 

Consultea donc u n rep résen tan t de la Confédéra t ion Life Asso-
ciat ion pour t o u t rense ignement , 

| . -C. LeDROIT, gérant. 1253, avenue McGill College 

Tél. : MA. 5324 , 

"No, h e rep l i ed , I p r e f e r a bur-
glary. In the f irst p lace it i s 
c leaner . In the s e c o n d , if the in-
surance c o m p a n y w o n ' t pay , 
you 've still got y o u r goods , 


